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INTRODUCTION. 


Res à "ÉTois à Montpellier il y 
#5 J 4% a deux ans lorfque les Mé: 
Ééxxexx decins & les Chirurgiens 
étoient le plus divifés par leurs opi- 
nions fur un nouveau remède propo- 
fé pour la guérifon de la Maladie Vé:- 
nérienne. L'importance du fujet & 
des circonftances particulieres qui 
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excitoient tant de mouvement dans 
les efprits , me rendirent attentif aux 
différens motifs qui pouvoient par- 
tager ces Meflieurs : ils avoient été 
aflez d'accord jufqu'à cette époque, 
fur la méthode qu'ils avoient eftimé 
convenir le mieux au traitement de 
cette fâcheufe Maladie. Une nou- 
veauté vraiement intéreflante, doit 
trouver des partifans & des adver- 
faires : Je n’étois pas furpris que par- 
mi les Gens de l'Art, plufieurs perfif 
taflent dans la pratique ordinaire, 
qu'ils difoient leur avoir toujours 
bien réufli ; comment croire qu'ils 
vouluffent s’abufer eux - mêmes ;. 
puifqu'ils cherchoient de la vogue 
par les fuccès! Au moindre dou- 
te fur la sûreté de la méthode 

u'ils fuivoient, jeles voyois dif 

ofés à adopter celle qu'ils auroient 
cru préférable , de quelque part 
qu’elle leur vint. Ils avoient encore 
l'avantage de pouvoir compter en! 
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leur faveur les fuffrages de ceux qui 
vouloient qu'on tentât le nouveau 
moyen; parce que ceux-ci avouoient 
l'utilité de la méthode ordinaire ; 
prétendant feulement qu'il étoit per: 
mis de concevoir l’efpérance d’en 
trouver une , finon plus falutaire , au 
moins plus commode. | 

J'avois affez de part dans l'eftime 
& même dans l'amitié des principaux 
Praticiens , pour pouvoir fcruter 
leurs fentimens particuliers ; je ne 
pouvois être fufpeét à aucun d'eux ; 
n'ayant point d'établiflement dans 
leur Ville. Je n’abuferai pas de la 
confiance qu'ils m'ont témoignée ; 
mais jai vü (ce que peut-être on 
voit par - tout ) que les hommes 
font le jouet de leurs paflions , 
& que la vérité ne fe préfente ja- 
mais quavec beaucoup de diff: 
cultés, même à ceux qui la cher- 
chent de [a meilleure foi. L'amour: 
propre , l'intérêt, l'inatrention, la 

| À ij 


4 Parallele des Traitemens 


crédulité, fe combinent en tant de 
manieres & prennent des nuances 
fi variées fuivant les diverfes difpo- 
fitions du cœur & de lefprit, que 
chacun voit les mêmes objets fous 
un point de vüe fort différent, & 
croit que la raïfon Île retient dans le 
parti quil a embraflé. Dans cette 
complication d'idées & de juge- 
mens ; comment ceux qui n'ont 
qu'une tendance pañlive au bien 
général, échapperoient-ils à la fé- 
duétion de ceux que lefpoir du 
gain anime plus fortement, & qui 
font jouer tous les reflorts pof- 
fibles pour parvenir au but qu'ils fe 
font propofé. Pour fe garantir de 
l'erreur , J'ai cru que le moyen le 
plus für étoit de n'écouter, ni nos 
propres intérêts , s'il étoit poflible 
qu'il y en eût véritablement d’autres 
que celui de connoitre la vérité ; 
ni les jugemens refpedtifs des gens 
de PArt, que je trouvois fe contre- 
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dire de plus en plus , fuivant la me- 
fure de leur intérêt & de leurs efpé- 
rances ; ni l'appui des hommes puif- 
fans, dont la proteétion n’eft que 
trop fouvent compromife fur les ma- 
tieres qui ne font pas du reflort de 
l'autorité ; ni même le Public , tou- 
jours victime de l'erreur & qui ne 
ceffe jamais de vouloir être trompé : 
mais qu'il falloit élever mes vües 
jufqu'au grand objet de l'utilité pu- 
blique; chercher la lumiere & Finf- 
truétion avec défintéreflement , & 
ne tendre qu’au bien de l'humanité, 
fans acception ni exception; perfua- 
dé qu'avec des vües aufli louables, 
on ne peut que mériter l’eftime des 
honnêtes gens , qui eft la récom- 
penfe la plus flateufe, à laquelle Les 
ames bien nées foient fenfibles, 
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CHAPITRE PREMIER. 


Principes généraux fur la nature de 
la Maladie V'énérienne © [ur 
fon Traitement. 


LL A diverfité des avis fur quelque 
queftion que ce foit , eft l'effet du 
défaut de connoifflances , ou des 
préoccupations contraires à la natu- 
re des chofes & à la vérité des faits : 
c’eft toujours dans le raifonnement 
& par les conféquences qu'on s’éga- 
re. Ainfi pour concilier les efprits , 
il faut les ramener à des principes gé- 
néraux quon ne puifle contefter , 
établir une bafe de doëtrine inébran- 
lable , enfin tâcher de trouver des 
régles fondamentales par lefquelles 
on puifle difcerner aïfément la vé- 
rité d'avec l'erreur, dans les diverfes 
induétions qu'on tire des faits. Les 
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principes préliminaires doivent être 
pofitifs, avoués & reconnus de tous 
ceux qui n’ont pas renoncé aux lu- 
mieres de la raifon & de l'expé- 
rience. 

I. La nature du virus vénérien eft 
abfolument inconnue. C’eft un venin 
trop fubtil pour être apperçu & fou- 
mis à aucune analyfe : il ne peut 
être confidéré que dans fes effets. 
Or fes effets font fort différens fui- 
vant le degré d’infeétion, fuivant les 
différentes parties qui en ont recu 
limpreflion , & même fuivant la 
maniere dont elles font attaquées. 
Ce vice infeéte fouvent la partie la 
plus pure du fang , déprave les fucs 
nourriciers , fond les graifles ; d’au- 
tres fois il femble refpecter la maffe 
générale des liqueurs pour pénétrer 
da fubflance des parties : il tuméfie 
les unes en y coagulant les fucs 
qu'un feul point d'obftruétion y a 
arrêtés ; il ronge & pourrit les au- 

À iv 


@  Parallele des Traitemens$ 


tres. Il s'attache aux parties les plus 
dures comme aux plus molles ; il 
s’infinue jufque dans les os mêmes: 
des malades font tourmentés de dou- 
leurs vagues ou fixes, legeres ou 
très-cruelles , d’autres n’en reflen- 
tent aucune. Îl y en a qui font ron- 
gés par les ulcères les plus fétides & 
les plus virulens , & chez d’autres le 
virus fe tient caché fans produire 
aucun mauvais effet, au point qu’on 
en ignore long-tems l’exiftence. Il fe 
préfente quelquefois fous des for- 
mes fi variées & avec des fymptomes 
fi femblables à ceux qui dépendent 
de toute autre caufe , qu'on peut ai- 
fément le méconnoitre ; & dans 
ces états où fa préfence eft ignorée 
ou équivoque ; il n’en eft pas moins 
fufceptible de fe multiplier par 
contagion, & de porter linfeétion 
d'un corps dans un autre, 

La diverfité des tempéramens 
des différentes perfonnes influe 
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fans doute , fur les effets variés du 
virus; en forte qu'il eft poflible que 
l'infe&tion foit à un plus haut dégré 
dans une perfonne où il exerce 
moins de ravages , que dans une au- 
tre chez qui il produit les accidens 
les plus terribles. L'expérience le 
prouve journellement, puifque des 
traitemens aflez légers suériflent des 
malades dont l’état fait pitié, pen- 
dant que des fymptômes très-fup- 
portables ne cédent qu'avec peine à 
des traitemens longs & fuivis avec 
le plus grand foin. Les complica- 
tions de caufes de maladies qui fe 
trouvent réunies dans le même fu- 
jet , contribuent encore à toutes ces 
variétés de fymptomes, & elles font 
d'une très - grande confidération 
pour le fuccès de la cure. Ces com- 
plications en effet font d'autant plus 
facheufes, qu’elles s'accordent moins 
avec la nature du mal principal & 
avec la maniere d'agir des remedes 
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qui peuvent le combattre; & celà 
arrive fouvent. Quel Es s:d6 Co 
noiflances ne faut-il pas pour difcer- 
ner toutes ces différences? Quelle 
habileté ne faut-il pas avoir pour ne 
pas fe méprendre fur l'indication 
qui exige les premieres attentions , 
fur linftant où il faut l’abandonner 
pour aller à une autre , qui d’abord 
méritoit moins d'égards, & qui en- 
fuite devient urgente ? De pareilles 
alternatives qui fe préfentent pref- 
que dans toutes les cures, deman- 
dent des combinaifons fcayantes & 
raifonnées, qui feront toujours du 
traitement méthodique des Maladies 
Vénériennes , un objet dont la ait 
culté égale l'importance. 

Quand on aura bien réfléchi aux 
vérités inconteftables qu'on vient 
d'expofer , n’en conclura-t-on pas 
qu'il eft abfurde de penfer qu'une 
méthode unique puile exclufive- 
ment remédier à tant de maux fi 
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variés, fi différens dans leurs effets 
& dans leurs complications, qui at- 
taquent des perfonnes foibles ou ro- 
buftes , lefquelles different par l'age, 
le fexe, & des confitutions très-dif 
femblables. Parmi tous les remèdes 
qui ont été propofés pour la guéri- 
fon de la Maladie Vénérienne , il 
n'y en a peut-être aucun qui ne 
puifle avoir une application utile 
dans quelques cas. Il n’y a, dit M. 
Sanchez; que des Empyriques qui 
simaginent fauflement que toutes 
les différences de cette Maladie doi- 
vent être guéries par un feulremede, 
& par une feule méthode d’adminif- 
trer les différentes compofitions du 
mercure. Îl faut de la fagacité & de 
l'intelligence pour déterminer lufa- 
ge méthodique des remedes ; fans 
quoi les meilleurs , ceux dont la ré- 
putation eft la mieux établie,peuvent 
non-feulement être inefficaces, mais 
devenir dangereux & meurtriers. 
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C’eft une vérité fondamentale bien 
importante , dont il conviendroit 
que les approbateurs & fauteurs des 
nouveaux remedes vouluffent bien 
fe laïfler convaincre. Quelqu'un 
contefte-t-il les effets falutaires du 
Quinquina ? C’eft le fpécifique des 
fiévres intermittentes ; ilopere d’une 
maniere furprenante dans les mala- 
dies putrides & gangreneulfes ; il a 
guéri des douleurs périodiques opi- 
niatres ; On a arrêté par fon moyen, 
des crachemens de fang qui avoient 
réfifté à tous les autres fecours de 
VArt, qu'on croyoit le mieux indi- 
qués ; enfin il a été adminiftré fpéci- 
fiquement jufque dans la phthifie 
pulmonaire. Mais quelle judicieufe 
circonfpeétion doit diriger fon ufa- 
ge! Dans les cas les plus fimples, 
donné prématurément , avant les 
préparations néceflaires , faute d’a- 
voir connu les complications qui 
ne permettoient pas qu'on s'en fer- 
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vit, ou les combinaifons des reme- 
des qui devoient agir avec lui & mo- 
difier fon opération , le Quinquina 
a fait dégénerer des fievres, de tier- 
ces en quartes : il a produit des obf. 
tructions , des hydropilies , &c. & 
des malades fans nombre ont été les 
victimes malheureufes de cet excel- 
lent remede mal appliqué. Nous 
pourrions endire autant de l'Opium, 
de l'Hypécacuana , de l'Emétique, 
remedes dont les effets font admira- 
bles, lorfqu'ils font judicieufement 
adminiftrés , & dont le mauvais 
ufage a été très-fouvent meurtrier. 
Le Mercure eft dans le même cas ; 
perfonne n'ignore quil eft le remé- 
de fpécifique de la vérole ; mais Les 
cures manquées, les accidens furve- 
nus pendant fon opération , les 
fymptomes qui fe multiplient au 
lieu de diminuer, tous ces phéno- 
menes que la pratique repréfente 
chaque jour dans les trairemens les 


14 Parallele des Traitemens: 

mieux fuivis en apparence, démons 
trent évidemment la néceflité de 
l'intelligence qui doit diriger lad- 
miniftration de ce remede ; ils font 
voir qu'il ne peut être foumis à une 
marche uniforme, & qu'une mé: 
thode donnée pour générale , eft 
néceffairement infidéle. Dans lef- 
pece préfente où il s’agit d’une ma- 
ladie capable de fe reproduire après 
avoir été long-tems cachée ; qui fé 
multiplie par contagion; qui fe tranf: 
met d’un corps à un autre; qui pañle 
par infection, de la génération pré: 
fente à la fuivante , en attaquant les 
êtres dans le principe même de leur 
réproduétion ; quelles fuites formi- 
dables ne fait pas craindre une mé- 
thode à laquelle on pourroit faire 
avec jufice le fimple & unique re- 
proche d'infidélité. Or nous avons 
prouvé qu'une feule maniere de 
traite he pouvoit remplir toutes les 
indications que préfente un mal 
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dont les effets font fi diverfifiés. F1 
faut donc en conclure , qu’il ne peut 
y avoir de méthode exclufive ; que 
le point effentiel du traitement dé- 
pendra toujours des lumieres & de 
l’habileté de celui qui en aura la di- 
rection & qui fçaura employer à pro- 
pos tous les moyens qui doivent 
concourir au bien du malade, Se li- 
vrer dans l’occurrence à l’ufage d’un 
{eul remede, fut-il excellent; auto- 
tifer exclufivement une méthode, 
c'eft mettre le fort des malades au 
hazard ; c’eft précifément établir 
une lotterie dont on ne veut pas cal- 
culer les chances, ni confidérer le 
défavantage des perdans; c’eft né- 
sliger pour la vie des hommes les 
précautions quon prendroit poux 
le plus léger intérêt pécuniaire. 

IT. La difparition des fymptômes 
véroliques n'eft pas un figne certain 
de guérifon. Ce fecond principe eft 
aufli facile à prouver que linfufi- 
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fance d'une méthode exclufivé; 
Tout le monde fçait avec quelle 
promptitude les accidens les plus 
graves cédent quelquefois aux re- 
medes mêmes ,; qui n'ont aucune 
prife fur la caufe. Les remedes gé- 
néraux , les bains & autres fecours 
préparatoires, fi effentiels dans beau- 
coup de cas, dont les habiles gens 
fcavent fe difpenfer à propos , & 
que les ignorans & les Charlatans 
profcrivent toujours , ont fouvent 
effacé fans récidive les puftules les 
plus cara@térifées & différens autres 
Îymptômes cutanés ; ils ont même 
fufh à diffiper les douleurs les plus 
vives. Non-feulement cette difpari- 
tion ne prouve pas la guérifon ; 
mais fouvent elle eft une caufe de 
plus grande infeëtion , par la réper- 
cuflion du virus. On l'éprouve dans 
les gonorrhées virulentes, traitées 
indifinétement par des injections 
prématurées , comme Syderham l'a 

très- 
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très-bien remarqué : on le voit aufli 
dans l’exficcation inconfidérée des 
aphthes & petirs ulcères chancreux: 
qu'on touche avec la pierre de vi- 
triol, & autres remedes de fembla- 
ble vertu. On fçait aufli que plu- 
fieurs vices locaux , quoique véro- 
liques , c’eft-à-dire, dépendant:de: 
limpreflion du virus vénérien, ne 
font pas l'effet d'une vérole confir- 
mée : de-là vient le crédit de tant de: 
remedes qu’on croit fpécifiques con-: 
tre la vérole, parce qu'on a détruit 
par leur moyen, fans récidive , des 
fymptomes véroliques. Un remede. 
ne peut donc pañler véritablement: 
pour. fpécifique qu'après avoir fou-: 
tenu les épreuves d'une expérience 
conftante : on ne doit pas s’en rap- 
porter à des cures fimples, & que 
tout autre remede bien reconnu 
pour infufhifant dans une vérole 
confirmée , auroit également opé- 
rées ; ni à ces cas finguliers qui ont 
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réfifté à plufieurs traitemens précé- 
dens ; parce qu'il eft très-équivoque 
que ce foit le dernier remede appli- 
qué qui ait déterminé précifément 
&exclufivement le bien dont fon 
opération a été fuivie. Pour remplir 
toute juftice, & fre connoître de 
plus en plus notre impartialité dans 
l'examen que nous nous propofons, 
ilconvient que:nous rappellions ici 
le premier principe par lequel on ne 
doit pas , dans lès cas compliqués & 
épineux ; conclure contre un reme- 
de qui n'aura pas rempli feul les ef- 
fets-qu'on ne peut obtenir que de fe- 
cours variés , fuivant la-diverfité des 
circonftances : encore une fois, une 
maladie qui à fes nuances, fes de-: 
grés , fes variations ; & qui eft 
fouvent compliquée, exige nécef- 
fairement ‘des remedes variés & 
quelquefois oppofés ;: ce qui n'eft 
pasadopté par les aveugles partifans 
des méthodes exclufives, univerfel-: 
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les, qu'ils difent toujours parfaite- 
ment sûres, quoiqu ils fçachent par- 
faitement le contraire; car l'expé- 
rience journaliere détrompe ceux 
qui par intérêt ne ceflent de trom= 
per journellement le public : ils fe- 
roient de bonne foi S'ils pouvoient 
être fans cupidité. GS; 


III. Si, commeil eft prouvé, des 
fymptômes véroliques peuvent être 
combattus avec avantage par des 
remédes anti-vénériens ; fans que la 
caufe foit parfaitement détruite, ce 
qui eft l'effet ordinaire des traite- 
mens infuffifans ou infideles, foit par 
la faute des Malades, ou par celle des 
perfonnes qui les gouvernent ; il ÿ 
a une infufhfance & une infidélité 
. bien plus dangereufes ; ce font celles 
qui dépendent du rémede dont l'effet 
primitif feroïit de combattre le vice, 
d'en altérer la nature, &t de ne pou- 
voir le détruire. Ces virus dégéné- 
rés caufent uné infinité de maux 

B ji 
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dont on ne connoît pas les correc- 
tifs. Le principe a ceflé d'être véro- 
lique ; il fubfifte fous une autre for- 
me, contre laquelle les remedes anti- 
vénériens font fans effet. Ceci mérite 
la plus férieufe attention. C'eft le cas 
où fe trouvent la plüpart des enfans 
qui apportent en naïflant un principe 
vicieux , originairement vérolique 
dans leurs pere & mere; mais qui 
ne l’eft plus en eux. Ils deviennent 
rachitiques , écrouelleux ; la Iym- 
phe eft dépravée de maniere qu'en 
eur donnant du mercure onaigriroit 
encore leurs maux. Les amers, les 
anti-fcorbutiques ; la ptifanne de ga- 
rence , celle des bois , Les farineux, 
l'æthyops antimonial, les anti-fcro- 

huleux , tous ces remedes admi- 
niftrés avec fagefle , peuvent, avec 
beaucoup de tems., leur procurer la 
guérifon, s'ils ont le bonheur d’en 
être fufceptibles : mais combien de 
vidimes innocentes font facrifiées , 
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moins à l’incontinence de leurs pa- 
rens , qu'a la faufle’ confiance qu'ils 
ont eûe dans le choix des moyens de 
guérifon. Chez les adultes , dans les 
cas qui ont été primitivement les 
moins équivoques ,; on s'obftine 
quelquefois à vouloir guérir par le 
mercure , Le mal dégénéré ; ce virus 
émouflé & qui a changé de nature, 
devient plus opiniätre encore. Il faut 
d’autres reflources; & fouvent, après 
plufieurs tentatives ; c’eft encore 
avec le mercure que les Malades 
guériffent ; mais avec le mercure 
donné par une autre méthode que 
celle qui a été infruétueufe , & à La- 
quelle il faut quelquefois les repré- 
parer tout de nouveau. 

Ces inconvéniens font le fruit or- 
dinaire des traitemens incomplets, 
& de ces cures illufoires qui don- 
nent une vogue pañlagere à des re- 
medes infideles , par lefquels des 
fymptomes font diflipés, fans que 
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le principe vicieux foit entiérement 
détruit. C’eft ce qu'a très-bien ob- 
fervé & élégamment exprimé Ga- 
briel Ferrara , habile Chirurgien 
de Milan , au commencement du 
fiécle précédent, en blämant ceux 
qui abandonnoiïent la méthode des 
friétions pour donner intérieure- 
ment des préparations mercuriel- 
les... Bellum quidem , hoc modo , 
Inorbo tndicentes , eur tamen neu- 
#quam debellantes (*). Des con- 
noiffances plus étendues fur les cau- 
fes qui font quelquefois manquer 
les premiers traitemens , quoique 
bien dirigés ; auroient probable- 
ment fort abrégé le tems de plu- 
fieurs cures longues & difficiles ; 
ceft ce que nous allons tâcher d’é- 
claircir par l'examen des méthodes 
qui ont été le plus accréditées pour 
letraitement de la Maladie Vénérien- 


(2) Sylva Chirurgie  lêbs ke 0bfe 54e 
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ne : nous en ferons le parallele en ob- 
fervant leurs avantages & leurs in- 
convéniens ; en confidérant la na- 
ture des remedes qu’on y employe, 
leur opération abfolue & relative, 
& les bons ou mauvais effets qui en 
réfultent , fuivant la diverfité des 
circonftances. | 


MAHERXX 
HEYTESAX 
HETLIXR 
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HET 
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RME MORE ON RO ROROE 
CHAPITRE II. 


kr) la Méthode des Remcdes 
| Sudorifiques. | 


J'AcovesBERENGER deCarpi, 
Profeffeur de Chirurgie à Boulo- 
gne , Jean de Vigo, Chirurgien du 
Pape Jules IT, avoient accrédité 
l'ufage des friétions mercurielles par 
des recherches & des expériences 
multipliées ; & le fuccès confirmoit 
l'efficacité de leur méthode, lorf- 
que le gayac fut apporté des Indes. 
Il fut bientôt préféré, par les gens 
qui courent après la perfeétion , 
parce qu'ils ne connoiffent pas ce qui 
eft bien ; & l’on feroit une biblio- 
theque des Ouvrages publiés fur les 
propriétés & l'excellence de ce re- 
mede. On le crut propre à épuifer 


par les fueurs la lymphe imprégnée 


de la Maladie Vénérienne: 25 
du virus vérolique. On lui affocia 
enfuite l’efquine, la falfe-pareille, 
le faffafras. La nouveauté donna 
quelque relief à tous ces vécétaux, 
& l’on vint même à attribuer aux. 
bois de genièvre, de buis, aux raci- 
nes de bardane & d’autres plantes 
du pays, les mêmes propriétés qu’on 
croyoit trouver aux bois étrangers, 
Mais le gayac prévaloit toujours. 
Thierri de Hery , célèbre Chirur- 
gien de Paris, eft le premier qui ait 
prononcé expreflément que la Ma- 
ladie Vénérienne éludoit la force 
du gayac : ila profcrit ce bois par 
les lumieres de l’expérience. Mal- 
gré l'autorité de Ferzel, il le juge 
infufifant pour l’extirpation de la 
Maladie ; mais en Praticien judi- 
cieux & confommé , il le croit utile 
& néceflaire, foit pour favorifer l'ef 
fet du mercure, foit pour détruire 
plufieurs fymptomes qui ont rélifié 
aux fritions : il ne nie pas même 
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qu'on ne puifle opérer quelques cu: 
res par fon feul fecours; mais en 
‘homme éclairé, il détermine la na- 
ture de ces cas. C'eft lorfque la 
. maffe du fang eft atteinte d’un virus 
errant , mobile & non fixé. On voit 
encore adtuellement dans les mêmes 
circonftances, les fudorifiques opé- 
rer des effets très-falutaires ; auffi 
prefcrit-on avec fuccés les ptifannes 
des bois fudorifiques : ils font la ba- 
fe des ptifanes de Calhac , de Vina- 
che , de Fels, dont on vante les ver- 
tus. Ces remedes pourront opérer la 
guérifon de quelque Maladie Véné- 
rienne , & expulfer , en certains 
cas, le virus dégénéré, fur lequel les 
mercuriaux n'auroient aucune ac- 
tion ; tout confifte à les donner à 
propos. 

Les Praticiens qui ont été de 
bonne foi n’ont jamais compté fur 
les fudorifiques, comme moyen ex- 


clufif, Andre Schilling, Médecin de 
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la République de Strafbourg , écri- 


voit à Horffius dans les derniers 
jours de Janvier 1623 , que le trai- 
tement établi dans l'Hôpital de 
Strafbourg par le gayac, étoit fort 
utile , dans les cas légers ; mais qu'il 
ne guérifloit pas radicalement toute 
Maladie, fur-tout lorfaw’elle étoit 
confirmée , & principalement aux 
corps exténués ; &1l en donne la rai- 
fon : Liont cura adminiftratur, quæ 
in incipientt lue multum facit, fed 
aon omnen radicitus tollit, confrr- 
matam maxime , dC quæ ef in ema- 
ciato corpore , ad ulteriorem ficca- 
tionem inhabili. 

C'eft fouvent par la mauvaife ma- 
niere d’adminiftrer les remedes , 
qu'on eft privé de leurs meilleurs 
effets. L'obfervation fuivante fur 
l'ufage du gayac eft des plus in- 
téreffantes. Sa fource n’eft pas fuf- 
peéte ; c’eft le récit naïf de deux 
cures , rapportées par un témoin ; 
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fans prévention, qui n'étoit pas hom-: 
me de PArt, & qui prétendoit, ou 
qu'on n'apportoit pas en France Île 
vrai gayac ; ou qu'on ignoroit la 
méthode de s’en fervir. Voici le fait 
tel qu’on le lit dans les diverfes le- 
çons de Loys Guyon, Dolois, fieur 
de la Nauche, Confeiller du Roi 
en fes Finances au Limofin. Lyon 
162$ , livre 4. chap. s. page 610. 
æ Moi étant à Paris, l'an 1563, 
»javois grande familiarité avec 
» deux jeunes Adolefcens, enfans 
» de ladite Ville , tous deux de bon- 
» nes & illuftres maifons, defquels 
+ je tairai les noms, qui fe trou- 
» verent infectés de cette contagion 
» vénérienne, parce que le plus fou- 
» vent elle fe prend par paillardife, 
» atte déshonnête , & par confé- 
» quent honteufe , laquelle ils céle- 
>» rent tant de temps qu'ils purent. 
» Enfin la Maladie fe fit connoître. 
» par la pélade , par puftules rouges 
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» qui leur vinrent au front , dou- 
» leurs au milieu des os, tant des 
» bras, jambes, cuifles , épaules ; 
» que fur le devant de la tête, les 
» nuits jufqu'à environ l'aube du 
» jour, & autres fignes ; comme la 
x douleur au gofier , ne pouvant 
» bien avaler la viande. Les parens 
» les mirent entre les mains de Mé- 
» decins & de Chirurgiens bien ex- 
» périmentés, qui y firent tout ce 
» que l'Art permettoit ; mais ils 
> ne guérirent pourtant. Pour la 
» feconde fois furent appellés d’au- 
» tres Médecins à cette cure, qui 
» y appliquerent tout leur fcavoir, 
>» mais en vain: & au contraire cette 
» Maladie s'empiroit, & fe faifoit 
+ des tophes & nodofités à la partie 
» antérieure de leur tête, & aux os 
» des bras, cuifles & jambes , avec 
+ douleurs noëturnes infupporta- 
» bles : & comme la nuit s’appro- 
» choit & durant icelle crioient & 
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» fe plaignoient inceffamment, tant 
» que les voifins les entendoient fe 
+ lamenter de tous côtés, à caufe 
» de quoi leurs corps devinrent fecs; 
» ces deux Jeunes hommes étoient 
» de complexion différente , & 
» avoient méanmoins les mêmes 
» fymptomes , ce que les Médecins 
» jugeoient être fort extraordinaire. 

» Enfin, ces adolefcens après 
» avoir beaucoup fouffert de maux, 
» de peines & d'angoifies, tant par 
» les Médecins & Chirurgiens, que 
» par Empyriques qui les avoient 
+ gouvernés, que du propre mal; 
» après avoir fait beaucoup de dé- 
x penfes & ennuyé leurs parens ; 
» furent laiflés comme incurables, 
x & en état de ne pouvoir jamais 
= plus vivre fainement, & euflent 
» fort défiré que la mort les eût fai 
 fis. Les chofes étant en tels ter- 
» mes, Dieu eut compailion d'eux 
» & de leurs parens. Le fieur de 


de la Maladie Vénérienne: 31 
+ Chantonnay , Gentil-hommme 
» Bourguignon ; de la Franche- 
x Comté, fut envoyé par le Roi 
» d'Efpagne en Ambañfade par de- 
» vers CHARLES IX Roi de France, 
» qui lors fe tenoit ordinairement à 
» Paris; ledit Ambaffadeur qui fut 
+ informé du cas de ces jeunes gens, 
» dit qu'il avoit vü en Bourgogne, 
sen Allemagne, en Flandre , en 
» Italie & en Efpagne, plufieurs vé- 
» rolés qui avoient été traités inef- 
» ficacement ; & qui avoient été 
» chercher leur guérifon radicale 
» en Amérique , & alléoua fpécia- 
» lement exemple d’un fien Secré- 
>» taire. D'après cet avis, ils alle- 
+» rent s'embarquer en Efpagne pour 
+ pafler à l'Ifle de faint Domingue. 
» La les Médecins du Viceroi fu- 
s rent d'avis qu'ils pafaffent en une 
. » autre ifle qu'on appelle de S. Jean 
_ wau Port Riche, où les femmes font 
» fort enténdües à guérir cette Ma- 
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» ladie. Voici le traitement qu'on 
» leur fit dans une cabanne de fau- 
» vage , fous la direétion d’une fem- 
me du pays. 
» Elle caffoit & fendoit avec fes 
» dents de petits tronçons de jeu- 
» nes arbres de gayac , & les faifoit 
» bouillir dans un vaiffeau de terre 
>» fans couverture. Elle leur faifoit 
» boire tous les matins une chopine 
» de cette décoétion en deux ou 
» trois fois ; puis les faifoit prome- 
+ ner, exercer à l’efcrime , ou bien 
>» alloient travailler à une mine d’or 
» qui n'étoit gueres loin du village, 
» l'efpace de deux heures : puis ve- 
» noient étant pleins de fueur, à la 
» maifon , & changeoient feule- 
» ment de chemife, puis les faifoit 
» diner ne buvant que de leau de 
» pluie puifée dans une marre. Sur 
» les trois heures après midi, on 
>» leur faifoit boire autant de gayac ; 
» comme au matin ; & faire le mê- 
me 
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me exercice ; & fans autre céré- 
monie ni remede , fe trouverent 
entiérement guéris dans fix femai- 
nes ; fans autre inconvénient, que 
d’avoir les gencives enflées & en- 
>» flammées ; ce dont ils guérirent 
>» incontinent après qu'on les eut 
_» fait faigner , en les piquant en plu- 
+ fieurs endroits avec un os de poif- 
» fon fort pointu. Les nodofités 
> qu'ils avoient aux os difparurent , 
» toutes les douleurs noëturnes cef- 
>» ferent dans quinze jours ; l'appétit 
» leur revint , enfin tous les acci- 
» dens fe difliperent ; ils retourne- 
» rent fains en Efpagne, puis à Pa- 
> ris. L'un fils de Maitre des Comp- 
» tes eft devenu Officier aux Finan-. 
» ces ; l'autre a rendu de grands fer- 
» vices au Roï ès dernieres guerres 
» de l'Union dans la profeflion des 
» armes. Îl faut que l'arbre foit jeu 
» ne & tendre : on ne nous en ap= 
» porte que du vieil, » 
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Si BOERHAAVE , en travaillant fa 
Differtation fur la préférence des re- 
medes fudorifiques pour le traite- 
ment de la Maladie Vénérienne la 
plus confirmée , avoit connu l’e- 
xemple que je viens de rapporter , 
il n’auroit pas manqué d’en faire ufa- 
e. La vérole y eft certainement 
bien caraétérifée. Il y avoit eu plu- 
_fieurs traitemens inefficaces , les 
fymptomes avoient empiré pendant 
qu'on travailloit à les détruire, on 
avoit épuifé les fecours de l'Art, & 
employé inutilement les remedes des 
Charlatans : enfin on défefpéroit de: 
la vie de ces jeunes gens, que la: 
fimple décotion du gayac a guéris: 
radicalement. Le mal avoit des fié-: 
ges fixes , & le virus n'étoit pas dans’ 
le cas de lexception admife par 
Thierri de Hery. La cure opérée 
vers lan 1518 par le gayac fur U7-: 
rick de Hurten, Gentilhomme Al 
lemand , attaqué de la Maladie Vé- 
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nérienne , manifeftée par des dou- 
leurs, des exoftofes, des ulcères avec 
fiftule & carie, &c. & qui avoit fu- 
bi onze traitemens inutiles par le 
mercure dans l’efpace de neuf ans; 
cette cure, dis-Je, détermina Boer- 
haave , à tenter le même moyen 
dans un cas où la Maladie avoit 
aufli éludé lation du mercure. Le 
fuccès qu’il obtint , lui fit regarder 
les fudorifiques comme préférables 
à tout autre moyen pour débarraf- 
fer le fang des miafmes contagieux 
dont il eft infecté. L'opinion de ce 
grand homme eft qu'au commence- 
ment tout le virus eft retenu dans le 
feul petit ulcère formé récemment 
fur une partie externe. Mais s’il pafle 
dans le fang, comme le virus de la 
petite vérolke, dans l’inoculation, il 
produit des ravages , & il faut avoir 
recours à des remedes qui purifient 
toute la maffe du fang. Suivant Foer- 
haave , la membrane AE eft le 

1] 
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fiége de la contagion: il faut donc 
la purger entiérement ; car pour peu 
qu'il y en refte, il y a toujours lieu 
de craindre la récidive. Il admet la 
vertu du mercure pour divifer & at- 
ténuer les parties vifqueufes de lhui- 
le , pour difloudre tellement toutes 
nos liqueurs qu'elles puiffent facile- 
ment être évacuées par la faliva- 
tion , par les felles, par les urines 
ou par les fueurs. Il croit qu'on ne 
peut guérir la vérole à moins qu’on 
ne continue ces évacuations afflez 
long-tems , pour purger le corps de 
toutes fes anciennes humeurs ; c’eft 
un renouvellement.complet des fucs 
qu'il défire , & il ne doute pas qu’on 
ne s'expofe à manquer la cure & à 
laïffer dans le fein du malade, le feu 
mal éteint d’une contagion prête à 
renaître , fi par la diéte & les éva- 
cuations on ne l’a pas exténué au 
point d’avoir renouvellé tous les flui- 
des, Boerhaave penfe qu'il y a des 
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cas où la vertu du mercure eft fans 
effet. Il faut qu'il pénetre, & qu'il 
foit porté dans les lieux infeétés, par 
l’action des folides & des fluides; fa 
vertu doit donc échouer, dit-on, 
lorfque le mal eft fixé dans les lieux 
où lation du cœur fe fait à peine 
fentir. De-la on conclut que le mer- 
cure ne guérit point la carie du di- 
ploé , ni la contagion qui a pénétré 
dans la moële des os. La déco&ion 
de gayac büe abondamment paroït 
propre à délayer les humeurs; à at- 
ténuer les parties graffes & vifqueu- 
fes; fon acrimonie pénétrante diffout 
prefque toute la pituite, & fa vertu 
balfamique réfifte à la corruption, 
& en empêche les progrès. On ex- 
cite les fueurs par la chaleur de la 
flamme de l'efprit-de-vin ; & par ce. 
moyen la liqueur lave , nettoye, 
purge les lieux les plus intimes, fait 
fortir du corps les liqueurs infectées; 
le mal fe guérit en continuant cette. 

Ci 
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évacuation , & lon purifie entiére- 
ment par cette méthode les parties 
les plus intimes des os, même celles 
où le mercure pénétre fans fuccès. 
L’Auteur cite pour preuve le traite- 
ment d’un jeune homme vérolé juf- 
que dans la fubfance des os : les 
fueurs furent fi abondantes qu’on 
vit fortir dans la force de l'opération 
une liqueur verdâtre, par la vertu du 
gayac quiélevoit & féparoitles efcar- 
res des ulcères , qui étoient deja dé- 
tachées par la partie inférieure. Il y 
joint l'exemple de la guérifon d’un 
jeune homme, devenu pere de famil- 
le & jouiffant d’une fanté parfaite, 
dont les os étoient tellement infec- 
tés, qu'il perdit une phalange d’un 
doigt de la main, & dont los de la 
cuiffe étoit carié en plufieurs en- 
droits. Lorfqu’on a exaétement pra- 
tiqué cette méthode , Boerhaave af- 
fure que les petits os du nez, des 
fragmens du palais ont tombé & fe 
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font féparés des parties voifines 
fans les endommager. eh 

M.AsrTrucC partifan décidé des fric 
tions mercurielles, n’a pas adopté les 
principes de Boerhaave, Il avance 
d’après Ge/ner jque Ulrich de Hutten 
qui prétend avoir Été guéri par lufa- 
_ ge du gayac, eft mort de la vérole à 
l’âge de 35 à 36 ans. Mais cela n'in- 
firme pas la réalité d'une guérifon 
précédente. M. Aftruc craint les.ef. 
fets dé l'exténuation & de Pémacia+ 
tion du corps , par l'ufage de la dé- 
codtion de gayac, & qu'elle neipor- 
te une chaleur nuifible & de l'in- 
flammation dansles vifceres.Il craint 
que les particules aqueufes n'aient 
pas affez de poids pour fe faire, jour 
dans toutes les parties, & difloudre 
les humeurs ténaces, Il admet a 
vertu du gayac dans les pays chauds, 
& principalement dans ceux où l’on 
peut avoir le remede dans toute fa 
vigueur , &:non pas en Europe: 

| C 1v 
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il conjecture que le dernier malade 
dont parle Boerhaave étoit écrouel. 
leux , & qu’ainfi fon obfervation eft 
plus propre à prouver Finefficacité 
du mercure pour la guérifon des 
fcrophules , que l'utilité du gayac 
pour la guérifon de la vérole. II dif- 
cute toutes les raifons allésuées par 
Boerhaave. 1°, Le mercure dont la 
divifibilité eft extrême, fe portera par- 
tout où la circulation & la vie fub- 
fiftent, & il a toute l'efficacité qu'on 
ut defirer pour atténuer & divifer 
es fluides ; ainfi à cet égard ,iln ya 
aucune raifon pour lui préférer la 
décotion du gayac. M. Aftruc 
avoue, 2°, que les atômes du mercu- 
re qui parviennent à un os carié, à 
une partie abfcédée ou ulcérée, s'y 
ramaffent & y reftent fans action, 
comme les ouvertures des cadavres 
Font fait voir plufieurs fois; & que 
Boerhaaye dit avec raifon que le 
mercure eft infuMifant pour détruire 
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la carie du diploé ; 3°, que cette 
réunion des particules mercurielles 
eft fans aucun inconvénient, & que 
dans le traitement néceffaire du vice 
local, par l'ouverture de l'abfcès ; 
ou par lation de la rugine fur la 
carie, le mercure aura une ifflue; 4°, 
Que quoique le mercure ne guérifie 
ni la carie, ni la gonorrhée, il ne 
s'enfuit pas qu'il ne foit le feul fpé- 
cifique contre la Maladie Vénérien- 
ne , parce que les vices locaux peu- 
vent fubfifter après la deftruétion de 
la caufe , & exiger des remedes or- 
dinaires & des traitemens particu- 
liers relatifs aux défordres qu'a pro- 
duits le principe virulent; remedes 
qui auroient été fans effet avant 
qu'on eût détruit le virus, & aux- 
quels le mal local céde aifément, 
lorfqu'il n'exifte plus aucune mali- 
gnité dans les humeurs (*). 


(2) Cette doûrine pourroit n’avoir pas toute 
la olidité qu’on lui a cru, puifqu’il eft démontré 
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Pour jetter un nouveau jour fur 
une matiere aufli intéreflante , M. 
Aftruc cite deux exemples de per- 
fonnes qu'il a traitées efficacement 
avec le mercure, quoiqu'attaquées 
de fymptomes contre lefquels Boer- 
haave croyoit l’'ufage du mercure 
tout-à-fait inutile , & incapable de 
produire le moindre effet. 

Un Efpagnol fut traité dans fa pa- 
trie par les friétions mercurielles , 
pour des fymptomes très-certains de 
la Maladie Vénérienne, dans l’état 
le plus confirmé. Un an après, l’ap- 
parition de nouveaux fignes fit con- 


par d'excellentes obfervations que nous rapporte- 
rons plus bas, que l’exiftence du mal local peut 
rendre les meilleurs remedes infrudueux , & qu'il 
eft effentiel de commencer le traitement par Îles 
moyens ordinaires, capables de détruire certains 
vices locaux, fans quoi on ne peut parvenir à dé- 
truire le virus dont ils font le foyer. Les deux 
guérifons opérées par les foins de M. Affruc, & 
dont on va lire l’hiftoire , ne contredifent point 
ce principe. On prie le LeGteur accoutumé à ap- 
précier des faits, d'y être attentif ; cet objet eff 
de la plus grande conféquence. 
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ñoitre qu'il n’avoit pas été radicale- 
ment guéri : il vint à Montpellier où 
il efluya un fecond traitement dont 
il ne tira pas plus davantage que du 
premier. M. Aftruc n’accufe pas de 
manque d'habileté les deux Chiru- 
giens, aux foins de qui le Malade 
s'étoit confié. L’os maxillaire fupé- 
rieur étoit attaqué, & le vice de l'os 
ne fe manifefta que tardivement par 
une carie, qui fit avec le tems affez 
de progrès pour ne pouvoir être 
ouérie que par la féparation totale 
de la partie de l'os corrompu. 

Ce Malade fort inquiet fur fon 
état vint à Paris en 1737, maigre, 
décoloré, fans force, pouvant à pei- 
ne fe foutenir : il avoit des douleurs 
dans les membres , & des exoftofes 
fort dures. Il fouffroit continuelle- 
ment des dents molaires fupérieures 
du côté droit ; arcade alvéolares 
étoit tuméfiée, & le gonflement de 
la voûte du palais étoit ulcéré en 
plufieurs endroits; il y avoit de plus 
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un trou fiftuleux d’où l’on faifoit for- 
tir, par compreffion, quelques gout- 
tes d'humeur ichoreufe ; la narine 
droite exhaloit une odeur puante ;, 
& il en fortoit une mucofité puri- 
forme , & même du vrai pus. 

M. Aftruc ne doute point qu’il 
n'y eût dans cette partie un foyer de 
virulence ; & après avoir bien exa- 
miné la nature & l'étendue du mal 
local, il propofa au Malade de paf- 
fer une troifieme fois par les grands 
remedes qu’il falloit adminiftrer avec 
le plus grand foin, & avec toutes 
les précautions qui pouvoient en af 
furer le fuccès. é 

Le cas étoit urgent : le Malade 
préparé par une faignée & par une 
purgation douce , ne fut point en 
état de foutenir les bains. On lui 
donna des fritions à petites dofes, 
c'eft-a-dire, de deux ou trois gros 
d'onguent mercuriel, fait à parties 
égales : on mettoit cinq, fix & fept 
jours entre chaque friétion, afin d'é: 


de la Maladie Venérienne. 45 
viter la falivation , à caufe de la ca- 
rie de la bouche qu'on craïgnoit d'ir- 
riter & d'augmenter , en attirant ac- 
cidentellement delinflammation fur 
la partie malade. 

Cette méthode fut continuée pen- 
dant fix mois confécutifs | depuis 
le mois d'O&tobre 1737, jufqu à la 
fin du mois de Mars de l’année fui- 
vante. Le Malade ne prit que du 
lait pour nourriture pendant tout ce 
tems ; il garda la chambre qu'on en- 
tretenoit avec foin dans un degré 
de chaleur temperé ; du refte il fe 
levoit tous les jours & recevait la 
vifite de fes amis. | 

Au commencement du traîite- 
ment ;, On fit arracher toutes les 
dents qui tenoient à la partie cariée 
de la mâchoire ; on fit des incifions 
aux gericives & au palais , pour faci- 
ter l’exfoliation: les portions cariées 
furent tirées avec art, à mefure 
qu’elles fe détachoient. Au bout de 
deux ou trois mois, les chairs devin- 
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rent de bonne qualité , la puanteur 
des narines diminua , le vice local 
parut détruit : on infifta encore trois 
mois, & après quelques purgations 
pour terminer la cure ,le Malade 
alla pañler fa convalefcence à la 
campagne , où il recouvra bien-tôt 
fes forces & la plus parfaite fanté, 
Une éponge lui tint lieu d’obtura- 
teur dans la brèche que la chûte de 
los carié avoit laiflée. | 

La feconde obfervation regarde 
un jeune homme qui confulta Boer- 
haave pour des douleurs vagues 
dans les membres, une exoftofe 
douloureufe à la partie inférieure & 
interne du cubitus droit, & un ul- 
cère virulent dans le nez, avec carie 
aux cornets fupérieurs : il étoit déja 
tombé quelques petites portions de 
l'os ethmoïde. Boerhaave lui confeil- 
la la décoëtion de gayac, fuivant la 
méthode qu'ila prefcrite dans la Pré- 
face du Recueil de Luz/inus.Le Ma- 
lade en fit ufage pendant les mois 


de la Maladie Vénérienne. 47 
de Février , Mars & Avril de l'année 
1738, & en reçut quelque foulage- 
ment à tous égards : les douleurs 
étoient diflipées ;, l'exoftofe dimi- 
nuée , ainfi que la puanteur du nez, 
d’où il fortoit moins de pus. Boer- 
haave crut la guérifon parfaite , & 
confeilla au Malade de fe remettre 
à fa maniere ordinaire de vivre. 

Ce jeune homme vint à Paris au 
mois de Juin ; & peu fatisfait de fon 
état, il confulta en Juillet, M. 4/#ruc, 
qui jugea par les fignes exiftans, que 
la guérifon n'étoit pas radicale. L’ul- 
cère fubfiftoit ; le dos du nez étoit 
rouge & douloureux. Quand on 
comprimoit la partie où avoit été 
lexoftofe , & qui étoit encore un 
peu gonflée, le Malade y fentoit 
une douleur fourde ; enfin il ne 
pouvoit y avoir aucun doute fur 
la non guérifon. Après fix femai- 
nes de préparation , M. Aftruc eut 
recours aux friétions mercurielles ; 


A8 Parallele des Traitemens 
& dans l’efpace de trois mois, il em- 
ploya avec les précautions conve- 
nables , huit onces d’onguent mer- 
curiel. Il ne provoqua point la fali- 
vation , & fe contenta d'entretenir 
une fputation aflez abondante. Le 
Malade vécut alternativement de 
foupes , de ris au gras , d'œufs mol- 
lets & de lait. Le panfement confif 
toit à laver fimplement & à nettoyer 
lulcère avec une décoétion vulné- 
raire. Au bout d’un mois & demi, il 
fe détacha une piéce d'os carié aflez 
confidérable : depuis ce tems les 
chofes allerent de bien en mieux, 
on continua le traitement pendant 
fix autres femaines, pour être afluré 
de la parfaite guérifon. | 
De ces deux faits , M. 4/fruc 
tire des conféquences fort juftes 
contre la doctrine de Boerhuave. Il 
en réfulte, 1°, qu'il n’eft pas nécef- 
faire d’exténuer les Malades , & de 
les réduire à l’état où il vouloit qu’on 
les 
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les mit par l'effet des remedes fudo- 
rifiques : 2°, que les frictions mer- 
curielles guériffent radicalement , 
& plus fürement que la décoëtion 
de gayac, puifqu'il y a eu par leur 
moyen , exfoliation de los maxil- 
laire & des lames fpongieufes du 
nez, enfin des parties que Boerhaave 
avoit dit expreffément devoir réfif- 
ter à l'efficacité du mercure. M. 
Aftruc, outre fon expérience, in- 
voque ici l'autorité de Fabrice de 
Hilden , qui a traité avec fuccès par 
les fritions mercurielles, une carie 
de los maxillaire fupérieur , après La 
féparation de l'os carte (*). 

Cette circonftance mérite une 
confidération particuliere, & nous 
la releverons plus bas comme un ob- 
jet de la plus grande importance 
dans la pratique : la réfutation de 
Boerhaave n’eft pas le point le plus 


(2) AsTRuC de Morb, Venerers ; Lib. II, Chap 
XI, pag, 228, 
D 
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intéreflant de cette difcuflion. Ne 
préfente -t-éelle pas d’abord une 
conféquence directe contre la doc- 
trine générale de ceux qui ont re- 
commandé la falivation comme ab- 
folument néceéffaire à la guérifon 
de la vérole? Si M. Aftruc, qui dans 
fes jugemens affez fevères contre 
ceux qui ont cherché les moyens 
d'éviter la falivation , la regarde 
comme une caufe & comme un fi- 
gne de parfaite guérifon, & croit 
qu’elle eft un moyen d’eftimer les 
_ bons effets de ladminiftration du 
mercure; fi, dis-je, M. Aftruc a opé- 
ré dans un cas des plus graves, &en : 
évitant la falivation, une cure que les 
frictions mercurielles avoit manquée 
deux fois en faifant faliver; ils’enfuit, 
d’après fon autorité même , que a 
falivation ne doit pas Être regardée 
comme un moyen recommandable 
pour la guérifon de la Maladie Véné- 
rienne. Mais nous parlerons plus bas 
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des inconvéniens de procurer cette 
évacuation, lorfque nous parlerons 
de la méthode de traiter par les fric: 
tions. Nous avons à nous arrêter un 
moment fur l'état dangereux des 
Malades foignés par M. Aftruc. 

Le premier, fur-tout, avoit été 
traité deux fois en un an par les 
fritions mercurielles, fans fuccès ; 
c'eft par les friétions mercurielles 
que M. Aftruc l’a guéri, & par la 
méthode de l'extinction qu'il efti- 
moit alors être en général la moins 
certaine. Si le Malade étoit tombé 
primitivement entre les mains de M. 
Aftruc , ileft certain que ce fcavant 
Médecin lui auroit confeillé les fric: 
tions fuivant fa méthode ordinaire : 
& rien ne prouve quelle n’eût pas 
été inefhcace. Auroit-on pu entirer 
une conféquence défavantageufe 
contre les friétions , puifque ce font 
elles qui ont enfin guéri le Malade: 
Le fymptome de la cañe pes. 

1] 
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exigeroit-il un traitement plus long 
que tout autre? ne formeroit-il pas 
une exception à la regle générale, 
qui dit que la caufe étant détruite, les 
vices locaux cédent aifément aux 
remedes ordinaires ? Ici le Malade 
n'étoit pas guéri, même de la Ma- 
ladie principale ; le vice du fang 
n'étoit pas détruit , malgré deux 
traitemens méthodiques , capables 
de déraciner deux véroles confir- 
mées, danstoute autre circonftance. 
Dans la cure opérée par les foins 
de Fabrice de Hilden, dont M. Af 
truc fait une légère mention, où il 
s’agit de l’efhicacité des frictions mer- 
curielles dans une carie de los ma- 
xillaire fupérieur ; il eft à remarquer 
qu'on ne parle de leur bon effet 
qu'après la féparation de l'os carié. 
Les obfervations d’un homme inf 
truit par une aufli longue expérience 
que l'éroit Fabrice de Hiiden , mont 
paru mériter un détail plus circonf- 
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tancié que la citation qu'en fait M. 
Aftruc par une fimple note. Il indi- 
que la XV° Obfervation de la VIS 
Centurie, où cet Auteur parle très- 
fommairement dans une lettre écrite 
à un ami, de deux hommes traités 
fans fuccès par le gayac , & qui ont 
été guéris par le mercure. L'un avoit 
une carie au palais , & l’autre un ul- 
cère confidérable dahs le nez : ce 
font précifément les cas où fe font 
trouvés les deux Malades dont M. 
Aftifuca donné lhiftoire contre la 
méthode de Hurten ; adoptée & 
préconifée par Boerhaave. Mais 
Fabrice de Hilden donne ailleurs 
une obfervation très-inftruétive (+), 
que M. Aftruc n'indique pas, & qui 
leve de grandes difcultés fur le 
point important dont il s'agit. 

Une femme de $o ans étoit de- 
puis trois ans dans un état très-fà- 
cheux , par la Maladie Vénérienne 


() Fabr.Hildan, Ob£ Chirurg. cent. v. obf, 95% 
Dix 
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que fon mari lui avoit communi- 
quée. Elle avoit pañlé trois fois par 
les grands remedes fans aucun fruit; 
elle fouffroit des douleurs aiguës à la 
tête & dans les articulations; elle ne 
pouvoit pas fe foutenir ; elle avoit en 
différentes parties des ulcères malins, 
fordides , & un principalement fur 
la clavicule droite , accompagné de 
la carie de cet os. Fabrice de Hil- 
den , éclairé par une expérience ré- 
fléchie dont fes fucceffeurs auroient 
pu faire, en mille occafions, un ex- 
cellentufage au profit de l'humanité, 
prépara fa Malade pendant trois fe- 
maines , par des remedes altérans & 
purgatifs. Il procéda enfuite prelr- 
minairement à la guérifon du mal 
local, par l'application du cautère ac- 
tuel fur la clavicule cariée.Ce ne fut 
qu'après la chûte de l'efcarre, qu'il 
commença l’adminiftration des fric- 
tions ; & il eut la fatisfation de gué- 
rir en très-peu de tems cette Mala- 
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de , qui a vécu depuis plufieurs an- 
nées. » EN, PAFIAIRO SANLÉ,: |: 

Des faits de cette nature doivent 
être confervés précieufement à la 
poftérité , parce qu'ils nous mon- 
trent les grandes reffources de l'art, 
lorfqu'il eft entre les mains de ceux 
qui font vraiement dignes de l'exer- 
cer, Combien de gens font morts 
miférablement, pour n'avoir pas été 
traités fuivant ce principe ? On 
croyoit fuivre un plan méthodique 
de curation, par l’ufage des remedes 
les mieux indiqués pour la deftruc- 
tion de la çaufe; & l’on a manqué 
des cures , parce qu'onn'apas com- 
mencé par combattre les effets du 
mal : l'exemple de notre illuftre Pra- 
ticien eft l’objet.de mon admira- 
tion : c'eften 1589 qu'il tint cette 
conduite fi falutaire,par laquelle fon 
génie le porta à aller au fecours de 
la nature, parune voye toute nouvel- 
le, & à accélérer une marche dont la 
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lenteur a fouvent été meurtriere. Ce 
qui rend inexcufable le profond ou- 
bli où cette méthode paroît avoir 
été laiflée , c'eft que l’Auteur en a 
fait un précepte exprès. Il examine 
ourquoi dans le cas particulier qui 
Foétube , la maladie a éludé plu- 
fieurs fois la vertu des friétions mer- 
curielles , pendant que le mari a 
été parfaitement guéri par un feul 
traitement. [1 regarde là carie de la 
clavicule comme le foyer où le 
virus vénérien s'étoit dépofé ; tous 
les traitemens ont été inutiles , tant 
que cette carie n’a pas été détruite ; 
parce qu’il repañloit , fans ceffe , de 
cette partie dans le fang , des prin- 
cipes. d'infetion ‘qui en corrom- 
poient la maffe. Que les Chirurgiens 
apprennent donc ‘par-là , dit-il, 
( Finc edifcant Chirurgt) qu'il faut 
faire l'extraction des os cariés avant 
que de donner les friétions mercu- 
rielles. Il étend ce précepte juf- 
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qu'aux tumeurs gommeufes & aux 
tophes ; il prétend qu'il faut les ra- 
mollir avant le traitement, & fur- 
tout avant que de faire ufage de la 
déco&ion de gayac, laquelle en dif- 
fipant la partie la plus fluide des hu- 
meurs , rendroit plus épaifles celles 
qui font l’engorgement. Alors ces tu- 
meurs fe terminent par induration, 
deviennent fquirrheufes , cedent 
_ plus difficilement au mercure, & 
confervent le germe de récidive qui 
rend lestraitemens longs & infideles. 


APRES des réflexions auf foli- 
des , l'ordre de notre matiere nous 
oblige de revenir à la differtation 
de Boerhaave fur lutilité des dé- 
coëtions fudorifiques, Il a obfervé 
que le mercure qu'on fait fuccéder 
au gayac, ne produit point Ja faliva- 
tion , quoiqu'on en fafle entrer dans 
le corps une grande quantité, foit 
par la bouche ou par les friéHons. 
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Cette remarque qu'il a faite plu- 
fieurs fois , lui a fait croire que le 
vif-argent n'agifloit prefque point 
fur les humeurs lorfqu’elles étoient 
tout-a-fait atténuées ; mais qu'il en- 
troit dans nos vaifleaux & qu'il en 
fortoit fans avoir prefque changé ou 
altéré les fluides. De-là & de di- 
verfes autres obfervations que l’ex- 
périence fournit, nous établirons en 
forme de Corollaires. 

1°, Qu'un ufage raifonné de Ia 
décoction de gayac, pourroit, dans 
certains cas, être un préparatifutile 
à l'opération du mercure ; comme 
Thiert de Hery Vavoit dit; & quil 
peut, fuivant les remarques de Boer- 
haave,prévenir les mauvais effets du 
mercure dans ceux qui font très- 
fufceptibles d’être excités à la fali- 
vation , qu'on veutéviter. C'eft une 
précaution négligée ; quon peut 
ajoûter, avec fuccès, a toutes celles 
que la pratique moderne à em- 
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ployées,& qui auroient pü être moins 
trompeufes par cette concurrence, 

2°, Que fon ufage peut être uti- 
lement marié avec le mercure pen- 
dant le cours du traitement, pour 
ouvrir à ce minéral une iflue libre 
par les pores de la peau. Le foin des 
vêtemens convenables & de fe tenir 
dans une atmofphère tempérée , à 
un dégré qui ne nuife pas à la tranf- 
piration , font des précautions plus 
effentielles qu'on ne croit au fuccès 
des remedes. 

3°, Que la décottion du jeune 
gayac guérit radicalement en Amé- 
rique des fujèts attaqués de vérole 
confirmée , pourvü qu'on en ufe 
avec les précautions requifes. 

4°,Qu'il ne faut pas déférer à l’opi- 
nion qui fait regarder ce remede tel 
que nous l'avons en Europe , com- 
me abfolument impuiffant ; puifque 
le mercure même, avant la chûte des 
os cariés ; n’auroit pas guéri les deux 
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malades dont M. Aftruc a pris foin ; 
& que les accidens du fecondétoient 
notablement diminués par la mé- 
thode fudorifique que Boerhaave lui 
avoit confeillée exclufiveméent. 

s°, Que le mercure ayant été ad- 
miniftré fuivant les regles ordinai- 
res , fi certains maux opiniâtres ne 
cedent point aux remedes exté- 
rieurs , les ptifanes faites avec les 
bois fudorifiques , le noüet de mer- 
cure doux , ou d'antimoine , font en 
général un remede qui dompte pref- 
que toujours ces maux rebelles qui 
éludent quelquefois la vertu des 
fritions les mieux ménagées. 

6° , Que l’ufage méthodique des 
fudorifiques peut détruire fpécif- 
quement & radicalement certaines 
douleurs vagues vénériennes. 

7°, Enfin, qu'on ne peut rien 
conclure contre l'inefficacité d’au- 
cun remede, avant la deftruétion du 
vice local quiferoit un foyer de virus, 
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lequel, tant qu'il fubfifte, doit être la 
fource d’une inoculation permanen- 
te. C’eft une obfervation très-inté- 
reflante qu'on ne peut trop repré 
fenter à l'efprit; & que lon. doit, 
comme on l'a prouvé , aux lumieres 


& à la grande expérience de F abrice 
de Hilden. 


ide 


62 Parallele des Traitemens 


RAR ROIS OISE 
CHAPITRE III. 


De la méhode de traiter par les 
frittions. 
L'apricarion extérieure du mer- 
cure eft le premier des moyens avec 
lequel on a combattu le virus véné- 
rien, Avant qu'on eût recueilli affez 
d’obfervations fur cette maladie, 
fur fes accidens, & qu’on eût connu 
les différentes formes fous lefquelles 
elle fe préfente , les fymptomes ex- 
térieurs devoient feul fixer l’atten- 
tion. Aufli la traita-t-on d’abord 
comme les fimples maladies de la 
peau. Îl ne fallut pas beaucoup de 
temps pour voir que les remedes or- 
dinaires étoient infufifans ; le mal 
faifoit de nouveaux progrès pendant 
Leur adminiftration ; on chercha des 
remedespluspuiffans, l'on eutrecours 
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aux fridtions mercurielles recom- 
mandées par les Arabes contre les 
maladies de la peau les plus rebelles. 

Ce traitement indiqué par l’ana- 
logie , parut bientôt fpécifique : dès 
les premiers effais , le calme des 
douleurs , lamollifflement & la réfo- 
lution des duretés, le changement 
favorable qui furvenoit aux ulcéra- 
tions , enfin la diminution & la dif- 
parition fucceflive des fymptomes , 
annoncerent qu'on avoit fait le pre- 
mier pas dans la carriere qui devoit 
mener au but. La route parut cer- 
taine ; mais lon n’en connoifloit pas 
les détours : c’étoit à l'expérience à 
diriger les voyes , à applanir les dif- 
ficultés , à éviter les obftacles. Ce 
ne pouvoit être que le fruit de ten- 
tatives faites avec prudence & ré- 
flexion. L’obfervation du pañlé de- 
voit éclairer fur les précautions à 
prendre pour prévenir les accidens 
déterminés par le traitement même; 
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fi cela étoit poflible ; ou pour les 
rendre moindres, & y remédier avec 
fuccès , s'ils étoient inévitables. 
Nous ne diffimulerons pas que les 
premires manieres de traiter , 
n'aient été dangereufes & cruel- 
les ; mais elles ne font reftées telles 
que fous la direétion des ignorans. 
Dès les premiers temps , les vrais 
Maitres de l’art trouverent dans leur 
habileté & dans leur fagefle , une 
fauve - garde contre limperfection 
des moyens qu'ils reétifioient conf 
tamment dans chaque occafion. En- 
fin, l’on eft parvenu à établir des mé- 
thodes de guérir plus sûres & plus 
douces : c’eft l’heureux fuccès qu’on 
devoit fe promettre des travaux 
fuivis de ceux qui ont cultivé l'art 
avec les difpofitions convenables ; 
fuccès quiauroient étéplus prompts, 
fi le remede n’avoit jamais été em- 
ployé que par des mains fçavantes 
& éclairées ; & fi la cupidité & 

l'ignorance 
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l'ignorance n’euflent cherché des 
reffources dans l'ombre du fecret qui 
accompagne fa maladie , & n'en 
euflent trouvé dans la difcrétion 
forcée des malades qui en ont été 
les duppes. Nous l'avons déjà dit aw 
premier Chapitre de cet ouvrage, en 
établiffant des principes généraux ; 
les bons effets des remedes les plus 
efficaces dépendent toujours de la 
prudence & des lumieres de ceux 
qui les prefcrivent ; & s’il eft avan- 
tageux de connoitre des médica- 
mens falutaires & fpécifiques , on 
peut dire que cet avantage confifte 
principalement dans la fcience de les 
placer à propos. Cette réflexion gé- 
nérale a été fpécialement appliquée 
à la méthode des fritions pour la 
guérifon de la maladie vénérienne. 
Rien de plus concis & de plus folide 
que ce que dit Æmbroife Pare à ce 
fujet. « La feconde maniere qui eft 
» Fonétion ou frition, eft Ze plus 
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» certaine & néceffaire à la cure de 
» cette maladie, non toute fois en 
» toutes les efpefles & difpofitions 
» d'icelle , ni en tous temps. Car où 
» la maladie feroit invétérée ; faite 
» d’un humeur lent, gros, vifqueux, 
» & adhérant aux parties folides , 
» comme nodofités aux os ; lors 
» tant s’en faut que la friétion rm: 
» diatement en tel cas foit commo- 
» de, que mefme on pourroit tuer 
» le malade, fi auparavant on n'a- 
» voit amolli, digéré & préparé lhu- 
» meur : mais quand elle eft récente, 
» avec douleurs mobiles, &plufieurs 
» puftules & ulcères à la gorge & 
» parties honteufes , on fe paffera de 
» telles chofes, principalement fi on 
»:cognoift la matiere être préparée. 
», Donc après les chofes univerfelles 
+» on ufera de friction vif argentée ». 
. Les fritions mercurielles fçavam- 
ment adminiftrées par Jacques Be- 
renger , de Carpi, en Italie, & en 
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France , par TAzert de Héry ; pros 
duifoient des accidens affez fàacheux 
en de moins habiles mains ; & ces 
fridtions tant vantées , & avec jufti- 
ce, comme moyens , païurent re= 
doutables par leurs fuites. Elles ex2 
citoient une falivation abondante 
qu'on a regardée prefque générale- 
ment jufqu'a nos jours ;, comme un 
effet merveilleux qui opéroit la cure 
en procurant l'évacuation du virus. 
Mais tandis que les grands Maîtres 
fcavoient modérer l'impétuolité de la 
falivation, en interrompant le cours 
des remedes qui l’excitoient ; qu'ils 
détournoient cette excrétion forcée, 
en déterminant l'effet du remede fur 
d'autres couloirs que les organes fa- 
livaires ; qu'ils remédioient aux gon- 
flemens des glandes deftinées à la 
{écrétion de la falive, & aux ulcères 
que lâcreté de cette humeur , ou 
l'aétion du remede avoit produits 
dans la bouche,&c; le mercure fe dé: 

E ÿ 
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créditoit en des mains ignorantes, 
Les friétions données fans prépara- 
tions & fans mefure , attiroient des 
ulcères rebelles dans la bouche , 
fuivis quelquefois de gangrêne ; un 
flux intariflable ; des gonflemens 
on qui fuffoquoient les ma- 
ades : & ceux qui échappoient à 
tant de dangers, perdoient fouvent 
leurs dents , avoient quelquefois la 
mâchoire immobile par les brides 
des cicatrices , étoient fujets à d’au- 
tres inconvéniens confécutifs ; & 
malheureufement la plüpart fans 
être guéris de la maladie qui leur 
avoit fait efluyer tant de maux, & 
courir de fi grands dangers. ) 

On ne s'en prenoit pas à la témé- 
rité & à l’impéritie des gens qui s’en- 
tremêloient de la cure fans capacité 
fufante , il parut plus fimple de re- 
garder le remede même comme un 
venin , ou poifon très-dangereux. 
Cette opinion ridicule a prévalu 
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dans les têtes fpéculatives , dans l’o- 
pinion de ceux qui avec affez de lu- 
mieres d’ailleurs , n'avoient pas ac- 
quis par un exercice aflidu fous les 
Praticiens , l'expérience néceflaire 
pour adminiftrer méthodiquement 
le mercure. De-là , tant de livres, 
méprifés depuis, fur linfaillibilité des 
vertus du gayac. Le principal argu- 
ment porte fur la vénénofité du 
vif argent ; on crut qu'il étoit plus 
convenable de débarraffer le fang du 
venin qui l'infeétoit, par la voye des 
fueurs , que par le flux de bouche 
qu'occafionnoit le mercure, avec les 
accidens effrayans qu'on remarquoit 
dans fon ufage, lorfqu'il étoit con- 
duit témérairement par des mains 
meurtrieres & incertaines. Les faits 
étant politifs , & perfonne ne conve- 
nant de fon incapacité, il falloit bien 
qu'on s'en prit au remede. Le mer- 
cure fut accufé d'’impureté plus dan- 
gereufe que le mal même qu'il pou- 
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voit détruire. On le crut rempli de 
molécules arfénicales , ou de parties 
de plomb, dont la décompofition en 
cérufe devenoit un poifon inévita- 
ble, Il eft certain qu'on peut au 
moyen du bifmuth amalgamer le 
mercure avec le plomb, & que les 
marchands de mauvaife foi s’en fer- 
vent pour falfifier leur mercure & 
en augmenter le poids : j'en ai eu la 
preuve en Hollande , l'année der- 
niere : le bifmuth abonde en arfenic; 
lon fent par-là combien une telle 
fophiftication feroit pernicieufe. Il 
faut abfolument que le mercure foit 
révivifié du cinnabre, & pañlé enfuite 
au travers d’un chamois. Onne peut 
que louer la précaution de ceux qui 
le font bouillir dans du fort vinai- 
gre , & qui après plufieurs lotions 
d'eau chaude , pour enlever les par- 
ties que le vinaigre auroit difloutes , 
le font encore repafler par le cha- 
mois. Nous parlerons à la fin de ce 
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Chapitre de la maniere la plus avan: 
tageufe de compofer l’onguent pro- 
pre aux frittions : il fufht de dire ici 
d’après les longues & laborieufes ex- 
périences chymiques de Boerhaave 
fur ce minéral (*), qu'ileft très-doux 
dans fon état naturel ; que la fimpli- 
cité & limmutabilité de fa fubftance 
font inconteftablement démontrées : 
plus de oo diftillations ont fait voir 
qu'il eft inaltérable par fa nature ; & 
ce font les formes que l’art lui donne 
qui le peuvent rendre âcre.& perni- 
cieux. Mais le mercure coulant eft 
le moins irritant & le moins corrofif 
de tous les corps que nous connoif- 
fions ; il n’exige d’autre préparation 
que d'être fort divifé par l’entre- 
mife du corps le plus fimple : alors 
il s'infinue par-tout; fes élémens font 
d'une petiteffe incroyable ; ils péne- 


(2) Voyez les Tranfaétions Philofophiques , © 
des Mém, de l’Académie Royale des Sciences de 
Parts ; années 1733 ; 1734 ©1736 
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trent avec la plus grande facilité 
dans les pores de l'or qui eft le plus 
denfe de tous les corps. Introduit 
dans les vaiffeaux du corps humain , 
il divife les globules rouges du fang, 
atténue les petites fphères lymphati- 
ques, & convertit toutes fes parties 
en une liqueur aflez limpide pour 
s'échapper par les plus petits vaif- 
feaux. Boerhaave dit qu’on a lieu de 
croire que le mercure eft compofé 
de particules , peut-être plus ténues 
& plus divifées que celles de l'eau 
même ; c'eft pourquoi il peut diflou- 
dre & atténuer tellement toutes nos 
liqueurs, qu’elles foient facilement 
évacuées par les felles, par les fueurs, 
par les urines , & même par la fali- 
vation : c’eft par ces différentes voyes 
qu'il purge le corps de fes humeurs 
corrompues. Mais la preuve qu'il 
agit comme altérant , & par une 
vertu fpécifique , contre le virus vé- : 
nérien, c'eft que les guérifons les 
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_ plus promptes & les plus folides, fonc 
‘celles qu’on obtient avec le moins 
’ d'évacuation fenfible. Le remede 
eft fi bien faifant, que quand il eft fa- 
gement ménagé , & introduit avec 
circonfpeétion dans un corps bien 
difpofé à le recevoir, il circule dans 
les vaifleaux,comme une rofée dou- 
ce, qui fe charge des principes con- 
tagieux & qui les entraîne , en s’é- 
chappant infenfiblement par la voye 
de tous les couloirs qui peuvent fer- 
vir à la dépuration du fang. Quand 
on adminiftre imprudemment le 
mercure il excite la falivation , foit 
que par une détermination mécha- 
nique, ou en conféquence de la ra- 
réfaction du fang qu'il produit, il 
foit porté plus facilement vers les 
parties fupérieures dont il engorge 
facilement les vaifleaux , & excite 
leurs ofcillations; foit, comme quel- 
ques-uns l'ont cru , que ce minéral 
contienne quelques principes , dont 
l'analogie avec la falive, puifle , par 
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leur mélange à cette humeur,exciter 
lation des glandes qui fervent à fa 
filtration. 

Il fe préfente naturellement ici 
deux queftions à difcuter & à réfou- 
dre. La falivation eft-elle un effet 
effentiel du mercure? Cette excré- 
tion eft-elle néceffaire, & indifpen- 
fable pour la guérifont Nous verrons 
enfuite quels font les avantages & 
les inconvéniens qu'il doit y avoir à 
fa procurer ou à l'empêcher. 

L'expériencea fourni depuis long- 
tems la réponfe négative à la pre- 
miere de ces deux propofitions. La 
falivation n’eft point un effet eflen- 
tiel de l'adminiftration du mercure ; 
fur-tout en fridtions. Le texte de 
Thieri de Héry eft trop clair & trop 
vrai pour n'être pas rapporté ici: 
» C'eft une chofe miférable, dit-il en 
>» parlant des Empyriques de fon 
+ temps, que par Fignorance & afne- 
» rie de tels coquins , tant de per- 
» fonnes fans occafion languiffent , 
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» ou miférablement périffent : at- 
» tendu même que par la cognoif- 
» fance qu'ont aujourd hui gens ra- 
» tionels ( plus que jamais ) tant de 
» la maladie que des remedes , il eft 
+ poflible de les curer plus fürement 
» & avec moins de violence. Sem- 
>» blablement il ne faut pas toujours 
» continuer les frictions jufqu’à ce 
» qu'il fe faffe flux de bouche ou de 
» ventre , parce quil y en a plu- 
» fieurs à qui il n’advient, ezcore 
» qu'on les frottât infiniment ( à 
» quoi aide beaucoup la préparation 
» précédente des humeurs } & à 
» beaucoup d’iceux ( traités métho- 
» diquement ) aide nature par les ré: 
+ folutions infenfibles, ou flux d’u- 
» rine , avec quelque petit flux de 
» ventre incité de nature ou par 
D aft. » 
Ce pañfage , à qui le fçaura com- 
prendre , paroitra contenir toute la 
fomme des préceptes à fuivre pour le 
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traitement méthodique de Îa mala- 
die vénérienne. Que le langage de 
la raifon & de l'expérience eft éner- 
sique ! Depuis deux cent ans ces 
vérités n'ont rien perdu de leur prix 
quant à la maniere la plus avanta- 
geufe de procurer la guérifon ; & 
lapoftrophe aux Charlatans de ce 
temps, n'eft que trop applicable à 
ceux de nos jours. La falivation n'eft 
donc pas un effet effentiel du mer- 
cure , puifque quand il a pris natu- 
rellement d’autres voyes que les 
glandes falivaires , les friétions les 
plus répétées ne procurent pas cette 
évacuation, Mais ce qu'il eft très- 
important de remarquer en faveur 
des frictions , qui par la nature du 
médicament préfentent incontefta- 
blement la maniere de traiter la plus 
fimple & {a plus bénigne, c’eft que 
les Praticiens qui croyoient la fali- 
vation indifpenfablement néceffaire 
pour la certitude du traitement , 
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| donnoient des préparations mercu- 


 rielles intérieures , pour exciter & 


| 
| 


accélérer cette évacuation toujours 


trop tardivement obtenue, ou trop 
foiblement entretenue , à leur gré, 
par le fimple ufage des friétions. Ce 
font des faits avérés & qui nous font 
tranfmis dans les ouvrages de gens 
dignes de foi. Sy derzham avoit adop- 
té Le turbith minéral à la dofe de vi] 
grains par prife; & le mercure doux à 
celle d'un fcrupule. Il y a cinquante 


ans que la panacée mercurielle étoit 


très en vogue pour concourir avec 
les friétions , & principalement pour 
provoquer la falivation, fans laquelle 
on ne penfoit pas alors qu'il pût y 
avoir de guérifon certaine. Boer- 
haave a toujours cru que la faliva- 
tion devoit être procurée par les 
friétions : c’étoit l’erreur dominante 
de fon temps, & il s’en étoit laiflé 
maîtrifer. On ne peut pas tout rec- 
üfier à la fois , l’art eft trop long & 
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la vie trop courte, pour que la per- 
fection puifle être dûe aux lumieres 
& aux travaux d’un feul homme. M. 
Aftruc ,; qui a le plus fçavamment 
approfondi tout ce qui a trait à cette 
matiere, a penfé de même fur la fali- 
vation , quoiqu'il eût obtenu des 
guérifons radicales , dans des cas 
prefque défefpérés , en prenant des 
mefures pour éviter foigneufement 
cette évacuation. Du plus au moins 
la conféquence étoit légitime ; & 
nous devons inférer abfolument de 
ces cures mêmes, que la falivation 
n'eft pas néceffaire pour le traite- 
ment le plus efficace & le plus par- 
fait de la maladie vénérienne. 

Un peu de réflexion fur les faits 
auroit certainement ramené les ef- 
prits à des principes. uniformes fur 
ce point de doëtrine. La falivation 
a plus empêché de guérifons , qu'elle 
n'en à favorifées : ceci neft point 
un paradoxe. Le mercure doit agir 
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comme altérant ; certains fympto- 
mes cédent plus facilement à fon ac- 
tion; & il faut que le remede foit ad- 
miniftré plus long-tems & en plus 
grande quantité pour la guérifon de. 
quelques malades, que pour d’autres: 
& nous avons vù qu'il pouvoit être 
abfolument inutile avant la deftruc- 
tion de certains vices locaux. On a 
l'expérience que les fymptomes les 
plus légers ne fe font pas diffipés après 
de longues & abondantes falivations 
dont les malades avoient été atta- 
qués après la feconde ou troifieme 
friion. La falivation eft un obftacle 
à la continuation du remede ; elle en 
eft donc un à la guérifon du mal: 
ainfi outre les inconvéniens eflen- 
tiels de cette excrétion , & les acci- 
dens qu’elle peut produire , comme 
nous lavons remarqué au commen- 
cement de ce Chapitre, Fon n’eft ja- 
mais moins für d’être guéri radicale: 
ment que lorfqu’on a beaucoup fali- 
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vé. La diffipation même des fym- 
ptomes peut n'être l'effet que d’une 
cure fimplement palliative, & lon 
n'a fi fouvent manqué la deftru&tion 
complette du virus , que pour avoir 
été arrêté dans l’ufage du fpécifique 
par une évacuation qu'on procuroit 
forcément, parce qu'on la regardoit, 
malà-propos ; comme un moyen 
néceffaire & indifpenfable, 

C'eft fur-tout par la pratique de 
lextinétion qu’on a appris à manier 
le mercure avec circonfpedion , & 
qu'on a jugé de tous les avantages 
qu'on pourroit retirer des friétions , 
fans aucun des inconvéniens qui 
avoient fervi à les décréditer. On a 
fait honneur de cette méthode à 
l'Ecole de Montpellier. MM. Chi- 
sac, de la Peyronie, Chycoineau, 
les grands Praticiens de la Capitale, 
MM. Haguenot, Guifard, Goulard, 
Médecins & Chirurgiens de Mont- 
pellier , inftruits par l'expérience, 

ont 
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ont connu la préférence que mé- 
ritoient les friétions fur tous les au- 
tres procédés. Îls en ont éprouvé 
les plus grands;.effets dans les cas 
les plus graves & les plus compli: 
qués , en évitant avec foin la fali- 
vations Mais les moyens d'y parve- 
nir étoient connus des perfonnes ftu- 
dieufes , & avoient'été recomman- 
dés long-tems avant eux. [ls ne font 
à cet égard que les rénovateurs d’une 
pratique ancienne. Line: 
|: Almenar:; le premier Efpagnol 
qui a écrit fur la cure des Maladies 
Vénériennes , vérs l'an. 15 12, pref= 
crit des diftances méthodiques entre 
les friétions mercurielles , afin d’évi- 
ter: la falivation. Dans lés jours d’in- 
cervallé , il ordonnoit un fyrop al- 
térant, & fi malgré fes précautions, 
le mercure paroiïfloit vouloir fe por- 
ter à la bouche, il en détournoit 
l'effet par la voie dés felles ; au 
moyen des purgatifs. 0 Le aff: 
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re que l'eicacité , la fureté & lex 
cellence de cette méthode , ont été 
confirmées par un grand nombre 
d’obfervations, & qu’on peut comp 
ter fur le témoignage de fon expé- 
rience. rs. FAP | | 
M. de Chycoineau que nous 
avons vû élevé à la place éminente 
dé premier Médécin du Roi, étoit 
dans les mêmes principes : Chan: 
celier de l'Uñiverfité de Médecine 
à Montpellier, il ÿ fit foutenir en 
1718, uné Thèfe dans laquelle il 
établit que la falivation n’eft pas la 
fin qu'on fe propofe de l'ufage des 
idions mercurielles. Ifoutient que 
cette évacuation n'eft pas un moyen 
curatif, qu'elle eft tout-à-fait inu- 
ile , toujours nuifible & affez fou- 
vent dangereufe. Faut-il d'autres 
motifs pour la profcrire f On rendra 
donc le traitement plus doux & plus 
certain, en donnant les friétions à 
plus petites dofés , ët à des diftances 
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plus éloignées qu'on ne le faifoït aus 
paravant. Telle eft la doëûtrine de 
feu M. Chycoïneau ; laquelle eft 
étayée dans fon Ouvrage, de rai= 
_fons:& de faits dé pratique. ::°: 
:: M. Haguenot, Profeffeur en Mé= 
decine & Confeiller de la Cour des 
Aydes & Chambre des Comptes, 
publia en 1734 un petit Ecrit de 20 
pages in-8°. intitulé Méinoire conte: 
hantune nouvelle Methode de trai- 
cer la Vérole, Gette Méthode con- 
fifte à employer pendant tout le trai- 
tement , les bains qu'on avoit cou 
tume de ne prendre.que pendant la 
préparation. Le Malade doit être 
_ frotté à lordinaire , de la , dofe 
convenable d'origuent mercuriel , 
chaque deux, trois ou quatre jours, 
fuivanc le cas; &il prend la friction 
en fortant du'bain , où il a été pen- 
dant une heure: par ce moyen, M. 
Haguenor prétend qué le fang plus 
délayé , & les fibres du corps étant 
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lus fouples, ne font pas expofées 
aux éréthifmes qui font l'effet ordi- 
naire du mercure ; que la voie de la 
tranfpiration eft très-libre , & que le 
mercure ne fe porte point à la bou- 
che. On fçait que le bain eft un des 
principaux fecours pour détourner 
la falivation : il doit par conféquent 
être un très-bon moyen pour l’évi- 
ter. M. Aftruc prouve que cette pra- 
tique avoit été propofée par des Au 
teurs plus anciens, & entr'autres par 
un Joannes Benedidus ; & il l’a- 
dopte principalement pour ces Ma- 
lades exténués, emaciés, bilieux, 
mélancholiques ,  hypochondria- 
ques, quiont la fibre féche &. vi- 
bratile , & que le moindre éréthif- 
me pourroit jetter dans de grands 
accidens. Ce fcavant Profefleur ne 
voudroit pas qu'on en fit une mé- 
thode. générale , parce qu'il craint 
l'inefficacité d’un traitement conduit 
avec des précautions prefcrites par 
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unetimidité exceflive. M. Aftruc fait 
a cette occafionunraifonnement d’a- 
nalogie... pour débarraffer l'eftomac 
de lhumeur vicieufe quien enduit les 
parois , on fe foumet aux fecoufles 
que procure l’'émétique ; on confent 
à avoir des naufées , des cardialsies : 
on ne fe purge pas eflicacement fans 
s’expofer à fouffrir quelques dou- 
leurs de coliques dans les inteftins ; 
& des Médecinsveulent que le virus 
vénérien , fi terrible par fa nature, 
qui jette de fi profondes racines 
dans toutes les parties , qui perver- 
tit toutes les humeurs, foit corrigé, 
détruit, & expulfé du corps, fans 
douleur , fans travail , fans la moin- 
dre peine! Il faut, dit-il, admirer 
ici linconftance des Médecins , ou 
plutôt leur inconféquence. . .. Cet 
argument ne prouve pas aflurément 
que les voyes douces ne foient pré- 
férables au traitement trop rigou- 
reux qui étoit autrefois en ufage. 
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Dans l'examen critique que M. A£ 
truc fait de la Méthode propofée 
par M. Haguenot, il rapporte le- 
xemple de fix foldats traités en mèê- 
me tems aux Invalides pendant le 
printems de l'année 1736, fous la 
direttion de M. Morand; trois reçu+ 
rent les friétions fuivant la méthode 
du Profeffleur de Montpellier ; & 
trois autres ne prirent point de bains, 
& furent frottés les mêmes jours , 
avec pareille dofe d’onguent ; en- 
forte que tout fut égal entr'eux aux 
bains près. Parmi ceux qui pre- 
noient les bains avec les friétions, 
deux faliverent abondamment & 
long-tems ; & des trois autres, il 
n'y en eut qu'un à qui la falivation 
furvint , encore fut-elle légere. Ces 
fix Malades suérirent radicalement 
maloré la variété des effets du même 
remede. Ces variétés ont leur cau- 
fe , qui échappera toujours aux Pra- 
ticiens de routine ; & les gens éclai- 
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rés pourront la trouver dans un 
| concours de circonftances, & dans 
_des-rapports particuliers qui les ren-: 
_ dront maitres des effets qu'ils peu- 
vent obtenir, & de ceux qu'ils veu- 
lent éviter. De ces exemples ne 
peut-on pas conclure qu'il n’y aura 
jamais aucune méthode abfolue ; 
que la sûreté du traitement dépen- 
dra de l'intelligence & de lexpé- 
rience de celui qui le dirige; que 
toutes les regles générales font 
trompeufes ; qu'il y a prefqu'autant 
d’exceptions que de cas ;qu'il »’y en 
a du moins aucun qui ne préfente 
la néceflité de quelques combinai- 
fonsparticulieres ; enfin qu'on expo- 
fe témérairement fa fanté & fa vie, 
& qu'on fait courir des hazards à 
une femme , & à des enfans à nai- 
tre ; en fe mettant aveuglément en- 
tre les mains de gens qui s'affichent 
pour ne pofléder qu'une partie de 
l'art; & qui avouent par-là qu'ils 
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n’ont pas toutes fes reffources prêtes 
a être appliquées au befoin. 

M. Guifard , Médecin de grande 
réputation à Montpellier , ft paroi- 
tre en 1740, un Traité fur les Mala- 
dies Vénériennes , dédié à M. de la 
Peyronie , premier Chirurgien du 
Roi, dans lequel il donne un détail 
exat de la maniere dont on traite 
ces Maladies à Montpellier , des 
inconvéniens qui fuivent le flux de 
bouche , des avantages qui revien- 
nent d'une méthode beaucoup plus 
douce, plus fimple & infiniment plus 
aflurée , confirmée par une pratique 
conftante, & des obfervations par- 
ticulieres. Toutes ces affertions for- 
ment le titre du livre de M. Gui- 
fard. Enfin, M. Goulard , attuelle- 
ment Chirurgien-Major de l'Hôpital 
royal Militaire de Montpellier, a eu 
les plus grands fuccès dans le traite- 
ment de ces Maladies, par la voye 
des fri@ions. Il a donné en 1760 un 
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Ouvrage eftimé, en deux volumes; 
- fous le titre de Remarques & O6- 
| fervations pratiques fur les Mala- 
_ dies Venériennes. {1 prouve que la 

falivation n’eft pas feulement inutile, 
qu'elle eft même très-préjudiciable 
en beaucoup de cas, fur-tout lorf 
qu’elle eft trop pouffée. Les frittions 
ménagées avec prudence mettent 
les Malades à Pabri des accidens : 
les bains , les bouillons rafraichif- 
fans , un régime convenable prépa- 
rent les Malades à recevoir les fric- 
tions de deux jours l’un. S'il furvient 
quelque accident dans le cours du 
traitement , fur-tout l’enflure des 
glandes de la bouche, figne avant- 
coureur de la falivation qu’on veut 
éviter, on fait fortir les Malades du 
lieu où on les frotte; on leur ôte quel- 
quefois leurs linges, on les faigne, on 
les purge, on les baigne fuivant les 
circonftances, & on reprend la cure 
lorfque l'orage eft calmé. Cet in- 
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convénient arrive rarement, par le 
foin qu'on a de mettre, fuivant les 
cas , quelque diftance entre les fric- 
tions, de maniere qu'elles ne por- 
tent point à la bouche. On a mêlé 
depuis , & trés-utilement , le cam- 
phre à la pommade mercurielle, & 
l'on a reconnu que cela pouvoit ôter 
au mercure fa vertu falivante. La do- 
fe eft d'un gros & même d’un gros & 
demi par once de pommade, que plu- 
fieurs Praticiens préferent lorfque le 
mercure n y entre que pour un tiers 
fur deux parties de graifle , parce 
que le minéral en eft plus divifé. 
Les partifans les plus déclarés de 
la falivation , ne pouvant nier les 
cures qu'on a faites dans les cas les 
plus épineux , par les friétions mer- 
curielles , fans procurer cette éva- 
cuation , laquelle auroit empêché 
de donner la quantité néceflaire de 
mercure , pendant un tems conve- 
nable; fe font reftreints à foutenir 
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que dans les cas ordinaires , la fali- 
vation avoit l'avantage de fervir de 
bouflole ; que c’étoit une regle in- 


_faillible pour juger de lation du 


mercure fur le fang, & de linten- 
fité de fes effets ; que par-là on avoit 
un guide affuré pour continuer, fuf 
pendre ou cefler tout-à-fait l'admi- 
niftration du remede. On jugera de 


1a valeur de ces raifons , par ce que 


nous en avons dit plus haut, en 
prouvant , 1°, que la falivation n'é- 
toit pas néceflaire, & qu'on avoit fait 
des cures de toute efpèce fans cette 
évacuation. 2° , Qu'on ne lobtient 
pas quand l’on veut, & qu'on a cher- 
ché fouvent inutilement les moyens 
de la procurer , lorfqu’on la défiroit 
Le plus : 3°, Qu'elle étoit fort incom- 
mode & tres-défagréable :4°, Qu'elle 
n'étoit pas fans danger, fur-tout lorf 
qu'elle eft mal dirigée : $°, Qu'elle 
mettoit obftacle à la guérifon, en 
empêchant la continuation du re- 
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mede fpécifique. Comment donc les 
raifons alléguées pour en maintenir 
les prétendus avantages, pourroient- 
elles prévaloir : qu’a-t-on befoin d’au- 
tres régles que celles que lexpérien- 
ce a apprifes, pour déterminer la do- 
fe du remede ? Eft-ce par des évacua- 
tions que les Médecins jugent du 
tems qu'il faut continuer les ftoma- 
chiques , les fébrifuges , les anti- 
fcorbutiques , & généralement tous 
les remedes altérans? Il y a des regles 
de pratique pour limiter le tems 
convenable à l’ufage de ces différens 
remedes. Dans la cure des Maladies 
Vénériennes , la difparition des 
fymptomes , la ceflation des acci- 
dens peuvent être effet très-prompt 
des premieres dofes du remede. 
Tous ces défordres cedent même 
quelquefois aux feules préparations : 
on fçait que le principe du mal n’eft 
pas détruit pour cela. L'expérience a 
appris qu'il récidivoit fi l'on ne pouf 
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foit pas le remede jufqu'à une cer- 
taine quantité : les feuls Praticiens 
font juges de cette mefure , variable 
fuivant la diverfité des cas. En gé- 
néral, on peut dire que plus onintro- 
duira de mercure dans le corps, en 
prenant les précautions néceflaires 
pour qu'il n'y caufe point de rava- 
ges, plus on fera afluré de la guéri- 
fon; pourvu qu'on évite foigneufe- 
ment la falivation , laquelle peut 
faire manquer le traitement , foit en 
donnant trop tôt iflue au mercure 
qui roule dans les vaifleaux, foit en 
obligeant de fufpendre les friétions, 
avant que le Malade ait reçu une 
quantité fufhfante de ce minéral. 
Les Malades qui ont été manqués 
par un traitement précédent , ceux 
qui ont des ulcères rongeans, des ca- 
ries, des exoftofes, les perfonnes d’un 
tempérament foible & délicat, qui 
ont la poitrine affectée, exigent des 
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attentions particulieres. Les frictions 
ne feront jamais redoutables comme 
moyen de guérifon ; ce fontleurs ef 
fers accidentels qu'on doit éviter. La 
méthode la plus douce eft incontefta: 
blement celle des friétions; mais des 
fritions ménagées par un traitement 
raifonné , plus étés que celui qui 
excitoit là falivation, & qui requiert 
la concurrence dé cote lés autres fe- 
couts de l’art, convenables à la com: 
plication des maux & 2 à la: diverfité 
des fymiptomes qu’on aà combattre. 
L'oubli de la doctrine des pre: 
imiers Maîtres avoit établi des ler 
teurs dans ladminiftration d’un rée- 
mede aufli utile & auflr doux que 
left le mercure, Tout lé monde s’eft 
avifé de l'employer : les vües dés 
habiles gens & les principes fuivant 
lefquels ils faifoient l'application du 
fpécifique anti - vénérien , n'étant 
point faifis par leurs ignorans imita- 
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| teurs, ceux-ci ne voyoient dans l’art 
de traiter la Maladie, qu’une com- 
pofition très-fimple , employée fort 

fimplement en friétions , fur les par- 
ties extérieures. De-là on frotta tous 
ceux qui fe préfentoient, fans mé 
thode, fans difcrétion, par routine, 
faifantindiftinétement à tous, ce que 
Von avoit vû faire à quelques-uns, 
fans confidération d'âge, de fexe, 
ni de la nature du mal, qui eft fi va- 
riable dans fes degrés & fufceprible 
de caufer diverfes intempéries dans 
Îles humeurs, fuivant les difpofitions 
particulieres. Enfin on.a employé 
le mercure fans égard aux compli- 
cations des maux étrangers. T'ant 
de circonftances à difcerner , pref- 
crivent-au:Chirurgien méthodique 
-une direction différente du même re- 
mede dansies différenscas:or lesEm- 
‘pyriques êt tous les Affronteurs qui 
fe mêlent de traiter , ignorent toutes 
ces modifications. Il n'eft donc pas 


96 Parallele des Traitemens 


étonnant qu'en général on ait à fe 
plaindre; mais il faut le faire avec jufà 
tice. C’eft peut-être moins aux pré- 
tendus Guérifleurs qu'on doit s'en 
prendre, qu'à ceux qui font les vic- 
times de leur faufle confiance. La 
plüpart des Malades n’ont à fe plain- 
dre que d'eux-mêmes. La nature du 
mal ne permet pas qu'ils mettent le 
Public dans la confidence des re- 
proches qu'ils fe font fur leur impru- 
dence : les Charlatans, en paix à cet 
égard , fe prônent toujours , & font 
prôner la prétendue fupériorité de 
leurs remedes. J’en connois un quife 
plaignoitamèrement de n'être pas ri- 
che, parcequilavoitété obligéde par- 
tager le revenu avecfes Aboyeurs; 
voilà le terme reçu éntreces Mef 
fieurs , pour défigner ceux qui cher- 
chent & procurent des pratiques, & 
qui par leurs cris importuns mettent 
les nouveaux remedes en vogue. Il 
n'y a qu'un-petit nombre d'hommes 


fenfés 
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és & réfléchis, & par-là même fort 
peu expofés à avoir befoin du vrai 
_remede, qui ne croyent pas aux vai- 
nes déclamations des Empyriques & 
de leurs Adhérens. Il eft certain que 
les Charlatans ont toujours argu- 
menté intimement de leur impé- 
ritie, pour chercher d’autres reme- 
des , inefficaces, moins certains &c 
fouvent très-dangereux par leur na- 
ture , indépendamment de toute 
précaution & de toute erreur dans 
leur adminiftration. 


Pr 
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Des Préparations. Mercurielles 
| intérieures. 

Les Pharmacopées font les archi- 
ves de la Médecine fur la compo- 
fition des Médicamens, & fur les 
diverfes opinions qu'on a eues de 
leurs propriétés. Si lon confultoit 
plus les livres que Pexpérience, on 
craindroit moins de manquer de 
reflources pour la guérifon de la 
Maladie Vénérienne. De tous les 
maux qui afigent l'humanité, il n’y 
en a point contre lequel on ait plus 
vanté de remedes ; les éloges fe font 
multipliés au point qu’on fe trouve- 
roit embarraflé fur le choix des pré- 
tendus. fpécifiques. Il faut cepen- 
dant que la guérifon de quelques 
fymptomes, dans des cas fimples & 
ordinaires , ait fervi de fondement à 
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tout le bien qu’on nous a dit de cer- 
taines préparations anti-vénérien- 
nes ; & lon en fera peu furpris, 
puifque le mercure eft la bafe de 
tous ces remedes. Les différens pré- 
cipités , larcane corallin , le mercu- 
re même, calciné par une longue 
chaleur , fans addition, ont pañlé 
pour des moyens de la plus grande 
efficacité. La Pharmacopée de Pa- 
eus dit qu'il fufhit de prendre fix ou 
fept fois de cette derniere compo- 
fition, à la dofe de 3 à 6 grains, pour 
guérir efficacement la vérole la plus 
confirmée. Mais on prévient que.ce 
remede excite communément un 
vomiflement très-violent. Les au- 
tres précipités font des cauftiques 
très-atuifs , quon ne peut faire 
prendre intérieurement, même à 
très-petites dofes, qu'après plufieurs 
lotions avec l’eau , & des édulcora- 
tions par le moyen de lefprit-de-vin, 
auquel on met le feu , & ARLES 9 

1} 


‘100  Parallele des Traitemens 

autant qu'il eft poflible, les parties 
acides du fel marin , du nitre ou du 
vitriol qui avoient fervi a la diffolu- 
tion du mercure. Quelque adouciffe- 
ment que reçoivent ces préparations 
mercurielles , il eft conftant qu'on ne 
les dépouille jamais des parties cor- 
rofives étrangeres au mercure , qui 
leur fert de bafe. De-là la néceflité 
d'agir avec bien de la prudence, 
pour ne pas empoifonner les Mala- 
des dont les fymptomes paroîtroient 
rebelles à l'opération de ces dange- 
reux moyens. L'eftomac fupporte 
difficilement des médicamens aufli 
irritans ; de-là les vomiflemens af- 
freux que caufent toutes les prépa- 
rations intérieures de mercure dif- 
fout par les acides minéraux. Peut- 
on perdre de vüûe que c’eft l’eau-for- 
te, l'eau régale, lefprit de nitre, 
de vitriol ; que ce font des poifons 
violens, des préparations capables 
d’enflañmer, de brûler & de confu- 
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mer en un inftant les parties qu’elles 
touchent, dont on fe fert pour al- 
térer le mercure? L’eftomac fup- 
porte quelquefois ladminiftration 
ménagée de quelques compolitions 
mercurielles ; mais elles ne font 
pas. moins nuifibles fi elles agiffent 
fur les inteftins ; elles occafionnent 
des coliques violentes , fuivies fou- 
vent de flux dyffentériques. Avec 
quelque circonfpection qu'on les 
donne , ces préparations , on nef 
jamais für des effets confécutifs 
qu’on a à craindre. En paffant dans le 
fang elles portent leur aétion fur les 
fibres des vifcères les plus délicats , 
& caufent des irritations facheufes 
fur les poumons, fur le foye, &c. 
S'il faut guérirune maladie opiniatre, 
il eft néceffaire de les continuer long- 
tems ; & c’eft avec des poifons qu'on 
veut changer toute la mafle du fang. 
On ne l’a que trop vü ; les perfonnes 
les plus robuftes fe fentent coujours 
g G ii 
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_ de lufage continué de ces préten- 
dus remedes, qui font fouvent mor-. 
tels pour les perfonnes délicates. 
Enfin , il eft certain que les prépara- 
tions intérieures les mieux combi- 
nées & les moins pernicieufes , exci- 
tent toutes la falivation bien plu- 
tôt que le mercure introduit en fric- 
tions , par les pores de la peau. 
Cette feule confidération décide a 
préférence que méritent les fric- 
tions fur tous les moyens intérieurs. 
Elles portent dans le fang le mer- 
cure fans altération , fous fa forme 
naturelle, fans produire aucun dé- 
fordre fur les organes de la digef- 
tion, par une voye facile & promp- 
te , d'où il ne peut réfulter le moin- 
dre inconvénient. C’eft une rofée 
minérale qui fe mêlant intimement 
à toutes les humeurs , en brife les 
molécules trop tenaces, S'infinue 
dans les plus petits vaiffeaux, les dé- 
fobftrue, & entraine lés particules 
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vicieufes par tous les couloirs def 
tinés a la dépuration du fang, & 
fouvent d’une maniere impercepti- 
ble , lorfque le remede eft adminif- 
tré méthodiquement. Comment des 
gens fenfés & raifonnables peuvent- 
ils préférer à cette maniere fi douce 
& li eicace de prendre le mercure, 
des remedes très-actifs , qu’on ne 
peut donner qu'à très-petite dofe, 
preuve évidente qu'ils font très-dan- 
gereux par Jeur nature, & qu'on ne 
doit pas être plus furpris du trouble 
qu'ils caufent dans l’œconomie ani- 
male , que de ce qu'ils ne détrui- 
{ent pasfouvent le mal auquel ones 
oppofe. Par les friétions, on eft.sûr 
de la.dofe de mercure.que prend le 
Malade. ‘Les matieres alimentaires, 
ou lhumeur que -filtrent les glan- 
des inteftinales ,; peuvent entrai- 
ner une partie des préparations inté- 
rieures; & cette voie d’inefficaci- 
té a peut-être été très-avantageufe 

G iv 
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_à beaucoup de Malades, manqués 
a la vérité; maïs qui fans cela au- 
roient été victimes de certaines com- 
pofitions plus dangereufes mille fois 
que les maux qu'on vouloit com- 
battre par leur moyen. FraR 

Nous avons dit que les prépara- 
tions mercurielles intérieures exci- 
toient particulierement la falivation, 
le feul accident qui avoit rendu 
les fritions redoutables: les Malades 
qui prennent des mercuriaux inté- 
rieurs , loin d’être à l'abri de cet ef- 
fet , y font au contraire plus fré- 
quemment expofés ; parce que 
les particules des diffolvans corro- 
dent les extrémités des tuyaux fali- 
vaires , & excitent des fuppurations 
qu'on a bien de la peine à borner ; 
ceft un fait démontré par lexpé- 
fience. 2° | 

Le fage $y derham penfoit qu'on 
n'avoit point encore trouvé de fon 


temps le vrai fpécifique de la Mala- 


| 
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die Vénérienne. Je ne le croirai, dit- 
il, que quand on aura découvert un 
remede qui détruife ce mal immé- 
diatement fans évacuation : ce n’eft 

as le mercure , ajoûüte-t-il, puif- 
qu’il excite la falivation (*). Cet Au- 
teur ne connoiffoit point la méthode 
de ménager ce minéral , qu'il regar- 
doit néanmoins comme le moyen 
le plus convenable pour évacuer le 


_virusvénérien. Il ne voyoit rien defi 


preflé que de procurer la falivation : 
c'eft lui qui a fimplifié la formule de 
Vonguent Napolitain , en rejettant 
tous les prétendus correétifs dumer- 


cure. Une partie de vifargent, fur 


deux de graifle de porc, fans au- 
cune addition , compofoient l'on- 
guent. Ïl fe défioit cependant de fon 
opération pour exciter la falivation, 
cette évacuation fi défirée , qu'il re- 


gardoit comme le moyen le plus fa- 


CTP Sydenham ; Epifiol, Refponfer, Henrice 
Pamane (3 là 
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Jutaire. Il avoit recours au turbith 
minéral, à la dofe de huit grains 
dans de la conferve de rofes ; & 
lorfque la falivation bien établie de- 
puis plufieurs jours commençoit à 
languir , c'étoit avec un fcrupule de 
mercure doux qu'il provoquoit de 
nouveau cette excrétion. J’arvü dans 
ma jeuneffe le traitement des véné- 
riens qui étoient en grand nombre à 
Phôpital de Strafbourg , après les fié- 
ges de Landaw & de Fribourg en. 
1713. On faifoit fuer forcément les 
_ Malades aflis dans une efpece de 
 guérite , en les expofant à la vapeur 
de l'eau dans laquelle on éteignoit 
des boulets rougis au feu. On vou- 
loic de la falivation , & c’étoit la pa- 
nacée qu'on employoit pour exciter 
cette évacuation que les friétions 
“mercurielles ne procuroïent pastou- 
jours , & jamaïs aufli certainement 
que [a panacée. Tant c'eft une vé- 
rité conftamment obfervée que les 
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préparations intérieures font plus 
| convenables pour exciter la faliva- 
| tion, que les fritions. 
|. Ceux qui prennent le mercure 
| doux, même en petites dofes , & qui 
| le continuent , foit comme vermi- 
| fuge , ou dans l'intention de fondre 
|_ des tumeurs dures , ou de détruire 
‘quelque humeur dartreufe ; foit pour 
remplir toute autre efpèce d'indica- 
tion, éprouvent bientôt l'inconvé- 
nient de l’engorgement des glandes 
falivaires, & de la falivation qui s’en- 
fuit. Le turbith minéral fi recom- 
mandé par quelques-uns comme une 
des meilleures préparations intérieu- 
res , eft un mercure pénétré & di- 
vifé par l'acide vitriolique. Il feroit 
trop violent, filon n’avoit la précau- 
tion de l’adoucir en limbibant d’ef- 
prit-de-vin , auquel on met le feu. 
C'eft donc l'acide vitriolique qui 
fait la violence de cette prépara- 
tion , & non le mercure qui en 
eft la bafe. C'eft cer acide qu'on 
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enleve en partie par l’opération de 
lefprit-de-vin. Le fublimé corrofif, 
ce poifon fi violent fe change en 
mercure doux par l’addition du mer- 
cure coulant. Par-là on diminue la 
maffe relative des parties cauftiques. 
Quelques-uns confeillent l'ufage du 
turbith adouci , broyé avec parties 
égales de camphre. Ce dernier re- 
mede corrige les parties corrofives 
de la préparation mercurielle, & qui 
fontétrangères aumercure. Le cam- 
phre paroït augmenter l'efficacité 
de toute compofition mercurielle , 
en rendant le mercure encore plus 
pénétrant,&t en prevenant l'irritation 
qui en pourroit réfulter ; parce que le 
camphre eft anti-fpafmodique , & 
qu'il calme puiffamment toutes les 
ofcillationsnerveufes. Encore le tur- 
bith avec tant de précautions , ne 
peut-il être donné:comme altérant 
qu'a la foible dofe d’un grain ou 
deux. Si elle eft un peu trop forte, 
c'eft-à-dire , avec quelques grains de 
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plus, il excite les vomiflemens les 
plus cruels, & purge violemment 
par le bas. | 

: Toutes ces préparations intérieu- 
res, fous quelque forme qu'on les 
désuife, reviennent au même quant 
à l'effet : elles pourront difliper quel- 
ques fymptomes , &t être un pallia- 
tifutile dans certains cas ; mais ilne 
faut pas attendre d'eux une guéri- 
fon radicale. Ils ne peuvent être 
d'aucune reflource pour le traite- 
ment complet de la Maladie Véné- 
rienne confirmée , & ils font fort 
dangereux , lorfqu'ils émouffent le 
virus fans le détruire, qu'ils le font 
dégénérer de nature, & mettent par- 
là, les Malades dans le cas de ne pou- 
voir plus recevoir ni foulagement , 
ni guérifon du traitement quiauroit 
été le plus efficace. Ceux qui ne fe 
jouent pas de la vie & de la fanté des 
hommes, & qui approfondiront cette 
réflexion , en fentiront coute la con- 
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féquence. On ne nie pas que ces pré: 
parations., auxquelles nous refufons | 
notre fuffrage, n'aient été appliquées 
falutairement dans quelques circonf 
tances. Elles font peut-être propres 
à déraciner à la longue quelques 
virus dépénérés par l'ufage d’une. 
autre préparation , qui pourroit par 
repréfailles fervir de correctif aux 
maux que d’autres auroient caufés : 
elles peuvent fondre certaines vifco- 
fités de la lymphe qui produifent des 
rhumatifmes fufpeëts ; détruire le 
vice dartreux opiniâtre, &c. Mais 
les préparations où le mercure n’eft 
point altéré par des particules cor- 
rofives , où il n’eft que divifé par l'en- 
tremife de quelque autre corps dont 
les qualités ne font pas nuifibles par 
nature ; de telles préparations ob- 
tiendront toujours une jufte préfé- 
rence de la part des équitables efti- 
mateurs des chofes ; c'eft par-là que 
léthiops minéral , les pilules de 
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| Bellofte font des remedes très-efti- 
| mables. | 
= Lacuréeffentielle dans l'état con- 
_firmé de la maladie, qu'on voudroit 
fuivre par les remedes internes , exi- 
geroit d’ailleurs plus de foins & de 
précautions que les fritions mercu- 
rielles. La néceflité de ces atten- 
tions , que les Charlatans exagèrent 
à Fégard des fritions , & dont ils di- 
fent que leurs remedesdifpenfent,eft 
le leurre auquel le public fe prend : 
or fi lon prouve que fans calculer 
les rifques de linefhicacité de leur 
traitement, on y eft foumis à plus de 
récautions que par les frictions , le 
voile de l'illufion doit tomber. Pour 
l'inftruction générale, prenons un 
exemple ancien, qu'on peut compa- 
rér utilement à la maniere de traiter 
qu'on a voulu établir de nos jours. 
Daniel Horftius fut pourvû en 
1622 de la place de premier Méde- 
cin de la République d'Ulm. Le Sé- 
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nat le chargea de l'examen du traite- 
mentufité dans l'Hôpital des Véné- 
riens , afin de fcavoir fi l’on conti- 
nueroit l’ufage établi, ou s’il ny au- 
roit pas quelques changemens à fai- 
re, foit par rapport à la füreté des 
guérifons ; foit pour diminuer les 
dépenfes qui feroient jugées inuti- 
les. Les Magiftrats défiroient qu'on 
eût égard aux vües œconomiques , 
toujours fubordonnées au bien des 
Malades. Dans les conférences te- 
nues à ce fujet avec le Médecin or-. 
dinaire de l'Hôpital, on convint de 
linfufifance de la méthode des dé- 
coétions fudorifiques. On pallioit 
aifément par leur moyen quelques 
fymptomes légers ou récens ; plu- 
fieurs Malades paroifloient même 
abfolument guéris ; mais les récidi- 
ves étoient fréquentes , fur - tout 
dans les maux invétérés. On déli- 
béra fi, à l'exemple des autres Répu- 
bliques Impériales , on n'auroit pas 

recours 
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recours aux friétions mercurielles ; 
aux fumigations , ou à l'ufage du tur- 
bith minéral. L'expérience avoit fait 
connoître que la décoétion de sayac 
ne.remplifloit pas les intentions cu- 
ratives, fans le fecours des mercu- 
tiaux , & que l'adminiftration de 
ceux-ci rendoit les guérifons plus 
parfaites , plus courtes & plus cer- 
taines , quibus adhibiris, reftiturio 
laborantium in nofocomis exqui- 
fitior , brevior & cerrior. On recon- 
nut les avantages des remedes exté- 
tieurs & des méthodes indiquées 
par Carpi, Maffa, Falloppe , Fabrice 
de Hilden, &c: Mais par une défé- 
rence marquée pour fon Collegue , 
qui, fous l'autorité du Sénat, traitoit 
depuis quatre ans les Maladies Vé- 
nériennes dans l'Hôpital , Hor/tius 
préféra la continuation des décoc- 
tions fudorifiques, auxquelles on afr 
focia le foufre doré diaphorétique , 
en purgeant fouvent me le mer- 
ei 
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cure doux, à la dofe d’un fcrupule ; 
avec huit grains de diagrède & cinq 
de crocus metallorum. El rapporte 
plufieurs obfervations très-détaillées 
qui montrent, jour par Jour, l’ap- 
plication de ces remedes & leur opé- 
ration. L’on y voit que les Malades 
ont été fort fatigués par des évacua- 
tion forcées, par Les fueurs &c par les 
felles , & qu'après les préparations 
convenables , ce traitement efficace 
ou non j; n'a jamais été de moindre 
durée que fix femaines , & que quel- 
quefois il a été de trois & de quatre 
mois. C'eft comme aujourd’hui, on 
blâme les fritions parce qu'on pré- 
tend qu'elles aflujettiffent à de gran- 
des attentions ; on leur prête des in- 
convéniens qu’elles n’ont pas, & on 
leur fubftitue une maniere de traiter 
beaucoup plus aflujettiffante , & qui 
a des inconvéniens réels qu’on ne 
trouve pas dans la méthode qu'on 
voudroit profcrire. Ceft ce qu'on 
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démontrera plus bas au Chapitre des 
Dragées Anti-vénériennes. 

Je reviens à Sydenham. Ce grand 
Médecin qui a fuivi la marche de la 
nature d’une maniere fi exaëte, & 
qui l'a décrite fi judicieufement, n'a 
d'autorité que fur des fujets qui fe 
font trouvés affez circonfcripts poux 
que rien n’échappât à fon obferva- 
tion individuelle. Mais combien y 
a-t-il de cas où l'expérience d’un feul 
homme foit fuffifante ? Quoiqu'il 
eût la plus grande confiance au mer- 
cure pour la guérifon de la Maladie 
Vénérienne, nousavons vû quil ne 
regardoit pas ce minéral comme un 
vrai fpécifique ; parce qu'il défiroit 
un remede qui guérit fans évacua- 
tion. Il auroit reconnu cet avantage 
dans le mercure s'il avoit été le té- 
moin des cures innombrablesopérées 
par uneprudente adminiftration des 
fritions. Il pouvoit étendre fes vües 
plus loin qu'il ne l'a fait i & de fon 

1) 
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temps il y avoit déjà affez d'obferva: 
tions bien conftatées , fufceptibles 
d'être réunies en un corps de doc- 
trine fur un fujet auffi intéreflant. 
Je me contenterai de citer la cure 
d'une vérole dedix ans , par les foins 
de Samuel Duclos (*). Un jeune 
homme fut attaqué à Paris, d’un bu- 
bon vénérien , qui fe termina par 
fuppuration , & qui guérit au bout 
de trois mois. De retour en fa pro- 
vince il fe maria & eut un enfant 
fort fain. Peu de temps après il fé 
plaignit d’un violent mal à la tête, 
& d’une légère tuméfaëtion à l'os de 
la jambe , d'une fi grande fenfibilité 
qu'on ne pouvoit la toucher fans lui 
caufer une douleur confidérable. 
Après lufage de plufieurs remedes 
qui n’alloient point au fait, il fe mit 
entre les mains de Charles le Pois 
(Carolus Pifo) qui le traita fans fruit 


(a) Sam. Cloffzus Epiff. ad. Gregor. Horffiumte 
V, Horfl, Oper Med, Libr. XI. Obf. XIV. 
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pendant ço jours à la maniere d Ita- 
lie, par la décoétion de gayac. L’an- 
née fuivante il fe confia aux foins 
d'un Chirurgien très -expérimenté 
qui lui donna fept friétions. Une flu- 
xion affreufe fur la poitrine empé- 
cha de continuer le remede : le mal 
fubfiftant toujours, le Malade ayant 
repris des forces eut de nouveau re- 
cours à une ptifane fudorifique & la- 
xative , qu'il prit pendant fix femai- 
nes avec des bains & des pilules 
mercurielles ; & loin d’en retirer au- 
cun foulagement , il tomba dans une 
maigreur extrême : il prit patience 
pendant deux ans. Fatigué de la 
douleur de tête qui peu-à-peu s'é- 
tendoit du front vers les tempes, & 
de la douleur de jambe qui faifoit 
auffi des progrès, fuivant la on- 
gueur du tibia ; il recommença les 
friétions , qui ne réuflirent pas mieux 
que la premiere fois. L’affeétion de 
poitrine le reprit ; il avoit beaucoup 
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de peine à refpirer & ne falivoit pas: 
Pendant quelques années il fe livra 
à toute efpèce de Charlatans & 
d'Empyriquess ilne tira du foulage- 
ment que des remedes d’une vieille 
femme qui lui fit prendre pendant 
trois jours un précipité mercuriel de 
couleur blanche ; qui procura de 
très-grandés évacuations par le haut 
& par le bas. Mais au bout de deux 
mois les douleurs reparurent com- 
me auparavant. Enfin il y avoit dix 
ans que cét homme menoït la vie 
la plus miférable , lorfqu'il con- 
fuülta Samuel Duclos. Les fympto- 
mes adtuels étoient la douleur de 
tête continuelle ; l'infomnie,, la fie- 
vre lente , des douleurs dans Îles 
métbres que rien #avoit pû appai- 
fer, &l’exoftofe du tibia. L'auteur 
fe propofa , füivarit la pratique de 
fon ‘tetnps, de détruire les douleurs 
par la falivation; mais il ne perdit pas 
de vüûe le point capital d'où dépen- 
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doit le fuccès du traitement ; ce 
point à été établi plus haut d'après 
l’'obfervation de Fabrice de Hildén. 
On penfa donc l'ouverture de l’e- 
xoftofe : notre Praticien la regardoiït 
avec raifon comme un foyer conf- 
tant de maladie , & que c'étoit-là le 
principe qui avoit fait perfévérer les 
accidens, malgré tous les remedes. 
Unde continua vaporum virulento- 
yum anadrome ad partes nervofas. 
L'habileté& l'intelligence de Duclos 
{e manifeftent dans toute fa condui- 
te. Il tire fa premiere indication des 
forces vitales ; il ne croit pas devoir 
exciter d’abord la falivation dans un 
homme aufli exténué ; fon premier 
foin eft de le rétablir par des nourri- 
tures reftaurantes ; il crut préparer 
enfuite la bouche à lexcrétion de la 
falive , par l'ufage du mercure doux, 
à une dofe aflez forte , continué 
pendant quatre jours. Le Malade en 
fut purgé par le bas ; . felles 
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étoient d’un bleu-verdâtre, comme 
Duclos dit qu'elles font toujours, 
par l'effet des purgatifs mercuriels. 
Il paffa enfuite aux friétions : à la 
huitieme , la Auxion catharrale fur 
la poitrine furvint ; mais comme les 
traits auxquels on s'attend font 
moins de mal, je réfiftai, dit-il, à 
cet accident par un vomitif donné 
fans délai. Cependant les gencives 
ne s'ulcéroient point; on continua 
les frictions jufqu'au nombre de 
quatorze : la bonté du pouls , la di- 
minution de la douleur & la maniere 
dont le Malade fupportoit le traite- 
ment, enhardirent a les porter juf- 
qu'a ce nombre. Les Confultans 
avoient cru qu'on ne devoit pas at- 
taquer le mal de la jambe, ilsen don- 
noient pour raifon que la peau étoit 
fans altération. Mais Duclos perfifta 
dans fon fentiment, & foûtint que 
le propre du virus vénérien étoit 
_ d’attaquerles os primitivement. Il fe 
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_ détermina donc, d’après fes propres 
_connoiffances, à appliquer un cau- 
tère potentiel qui découvrit une ca- 
rie fort étendue , laquelle fut dé- 
truite par l'application du feu réïité- 
rée quatre fois , & par l'ufage de la 
poudre d’euphorbe pour aider à la 
féparation des parties brûlées. Le 
Malade recouvra par ce fecours une 
parfaite fanté. 
Cette cure a donné lieu à trois re- 
flexions très- dignes de remarque. 
La premiere, c’eft le bon état de la 
fanté de l'époufe du Malade, & de 
quatre enfans qu'il en eut pendant 
les dix années qui ont précédé fon 
traitement. Laæfeconde, eft l'action 
_ du mercure donné en friétions à lar- 
« ges dofes , fans caufer la moindre 
évacuation: l'Auteur rapporte qu'il 
avoit déja obfervé deux fois le mè- 
me phénomène; que dans ces cas , 
il donnoit par compenfation , une 
plus grande quantité de merçure ; 
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& que les Malades guérifoient éga- 
lement bien (*). Nous dirions au- 
jourd’hui que la guérifon n'en ef 
que plus aflurée. Une expérience de 
deux cens ans attefte cette vérité; 
il ne faut, pour s’en convaincre, que 
recueillir attentivement ce que les 
Praticiens éclairés ont obfervé. En- 
fin, la troifiéme reflexion de l’Au- 
teur concerne le mal local : il pale 
pour déterminé dans:tous les ouvra- 
ges qui ont traité de l’exfoliation des 
os, quelle fe faifoit en quarante 
Jours , ou au plus en cent, & il n’a 
pu , dit-il, Fobtenir avant dix mois. 
Le réfultat de tout-ceci eft quele 
mercure en friétions n'excite pas 
néceflairement la falivation , lors 
même qu'on voudroit l’obtenir : il 
eft démontré de plus, qu’on peut la 
prévenir par la préparation & l’'ad- 
C9 Aique Zn his pryalifmi defetlum, friEiio- 
num crebiiate cempenfare foleo, donec feilicer per 


anfenfibilem diapnoen, virus iflud interré evacua- 
tum fit, ffaque vié ambo réflituri fucrune. 
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miniftration méthodiques du reme- 
de, & alors il n'y a pas de moyen 
de guérifon plus doux & plus aflu- 
ré, après que tous les autres reme- 
des ont manqué leur effet. Le ipoint 
effentiel eft d'en continuer l'ufage 
autant de temsqu'ileft convenable, 
& de ne pas négliger d'attaquer pri- 
mitivement le foyer particulier du 
mal, s'ilyien a un. Faute de cette 
attention , les itraitemens les plus 
méthodiques en apparence ont été 
inefficaces. Fabrice de Firiden en a 
fait un précepte qu'on ne peut trop 
inculquer pour l'honneur de l'Art 
-& le bien de l'humanité. Sans d'o- 
pération chirurgicale , aucun reme- 
de n’auroit réufli; & avec ce fecours 
bien dirigé, quel autre remede que 
les fritions auroit :pû opérer aufh 
doucement :& aufli efhicacement 
‘une cure’auffi difficile que celle qui 
‘fait l'objet de la derniere obferva- 
tion qu'omvient de rapporter ? 
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ROIS RO RORIOIE Hole 
CHAPITRE V. 


De la Méthode des Fumigations. 
D sstes premiers temps que la Ma- 


ladie Vénérienne fut connue , on 
imagina de la traiter par les parfums 
ou fumigations : c’eft un fecours 
qu'on oppofoit vulgairement aux 
galles invétérées & opiniâtres , aux 
affeétions cutanées, lépreufes , &c. 
La voye d’analogie devoit naturel- 
lement être tentée d’abord, contre 
une Maladie dont on ne connoifloit 
pas encore le vrai type. Thiery de 
Hery, notre premier Ecrivain fur ce 
fujet, n'approuvoit point les fumiga- 
tions pour la guérifon de la vérole, 
à caufe des accidens qui peuvent ou 
ont coutume d'en advenir : ce font 
fes termes. En effet, pour que les 
fumigations puiflent détruire le 
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virus , il faut qu’elles foient véé 
mentes & copieufes , comme S'ex- 
primoit cet habile Chirurgien. On 
conçoit que les vapeurs mercu- 
rielles en petites dofes n’auroient 
aucun fuccès pour un traitement 
abfolu ; & qu’en pouffant ladminif- 
tration du remede au point où il 
pourroit n'être pas fans effet, fon 
ation feroit trop violente ; lon a 
remarqué qu'il en réfultoit des fpaf- 
mes & des convulfions aux uns, 
que les autres étaient affeétés de 
tremblemens , de paralyfie, &c. 
Ceux qui ont traité la pratique des 
fumigations de meurtriere , étoient 
fans doute autorifés par des faits, 
à la croire telle; puifque plufieurs 
perfonnes font, mortes. apopleëti- 
ques dans leur opération. Thiery 
de Hery doit en être cru, lorfqu'il 
blâme les fumigations propofées 
comme une voye générale de gué- 
fon.. Il les croit propres dans 6er- 
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tains cas pour la deftruétion de quel: 
ques vices particuliers , & lorfqu’on 
en ufera avec prudence. Ce grand 
homme montre fon habileté & fa 
droiture dans les jugemens impar- 
taux qu'il porte fur chaque métho- 
de. Les moyens les plus pernicieux 
deviennent utiles entre fes mains, 
par l’ufage éclairé qu’il en fçait faire, 
Son fcavoir & fon expérience l’a- 
voient rendu vraiment Maître dans 
l'art qu'il exerçoit ; il faut l'entendre 
parler lui-même fur le bien qu’on 
peut attendre des fumigations : fes 
expreflions font naturelles & per- 
fuafives : « Toutes fois cette voye 
» fera propre pour les affeétions par- 
» ticulieres après Pufage des chofes 
» univerfelles ; car elle ne fera ex- 
» trême , au moyen de quoi ne 
» pourra faire réfolution des vertus, 
æ ni par conféquent empêcher ou 
» dépraver les a@tions des parties. 
# Et pour ce, fi d’avanture après les 
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>» fritions & femblables voyes gé- 
+ nérales, il reftoit quelque chofe 
#enla tête, bras, jambes ou au- 
. tres parties , en Ce Cas Pufage par- 
» ticulier defdits parfums profitera 
» pour attériueT ; incifer , & réfou- 
» dre ce qui feroit de refte : aufli où 
» pour les friétions précédentes natu- 
» re aucunefois dépravée, où empé- 
# chée par le moyen de la craflitude 
» & ténacité des humeurs, où pour 
» la denfité du cuir, & petiteile des 
» voyes, ne voudroit S'ÉMOuvoir $ 
» ni exciter aucune crife pour éva- 
* cuer ce qui lui feroit étrange : lors 
» lefdits parfumsuniverfels ont gran- 
» de puiffance , fans léfion , & lai 
» maintes fois pratiqué avec heu- 
» reufe iffue : mais il faut avec pru- 
» dence procéder à Pufage d’'yceux, 
» & ne les appliquer, conime un tas 
» de fricaffeurs, qui fans difcrétion 
* prendront ce que vulgairement 
» nous appéllons cinnabre puant ; 
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» &inhumainement envelopperont 
» les pauvres patiens , comme s'ils 
» vouloient parfumer un cheval, & 
» en donneront felon leur recepte 
» au foible comme au fort : dont 
» maintes fois ( comme un chacun 
» fçait) plufieurs y ont miférable- 
» ment laiflé la vie, & les autres 
» ont été rendus tabides, afthmati- 
» ques, hydropiques. Tout cela ne. 
» vient que :par faute de raifon, & 
» de bien entendre l’art de quoi l’on. 
» fe mêle. » pe + 
La compofition du fumigatoire 
& la maniere d'employer la fumi- 
gation , fuivant les indications diffé- 
rentes qu'on a à remplir, affurent le- 
fuccès de ce moyen curatif. Thiery. 
de Hery xapporte à ce fujet l'hiftoire 
de deux cures qu'il venoit. de faire. 
d'après ce principe. L’un de ces Ma- 
ladès avoit une grande fluxion fur 
les poumons, avec difficulté dou- 
loureufe de‘ refpirer, & extinction 
js be de 
{ 


de la Maladie Vénérienne: 1 2 9 
de voix. L'autre étoit fort exténué 
| par une douleur de tête continuelle, 
| & prefque infupportable, avec carie 
| de plufieurs os de la partie fupé- 
rieure & latérale du nez. Au pre- 
_mier, tirant l'indication de la partie 
_ affectée, il jugea que le foufre qui 
entre dans la compofition du cinna- 

bre, pourroit irriter le poumon 
& lui être nuifible par la mauvaife 
“odeur. Pour fixer le vif argenc, (qui 
eft le médicament fans lequel) de 
Hery imagina de mêler une once de 
Mercure coulant , à quatre onces 
d'étain : on fait fondre l’étain, l’on 
en Ôte les ordures, & lorfqu’il fe re- 
froidit on y ajoûte le vifargent; par 
ce moyen on peut aifément le met- 
tre en poudre : & afin d’atténuer & 
incifer l'humeur épaifle & Vifqueufe, 
dont les Poumons étoient embar 
raflés , il ajoûta à cette poudre cel- 
les d'iris de Florence, de ladanum à 
de ftorax çalamite à d'aloës , de 


hi; 
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myrrhe , d'encens & de maftich , & 
en fit des trochifques avec la théria- 
que de Galien. Son Malade, préparé 
pendant quinze jours par la décoc- 
tion de gayac , fut guéri par l'ufage 
des fumigations avec le remede dont 
on vient de lire la compofition. 
Pour le fecond , il prépara le mer- 
cure avec du plomb, & en combi- 
na la poudre avec celles d’anti- 
moine , de cadmie , de pomipholix, 
d'aioës, de myrrhe, d’'oliban & de. 
maftich , incorporées avec de la té. 
rébenthine. Le Malade, après avoir. 
été traité par quelques légeres fric- 
tions, dut fa guérifon aux fumiga- 
tions de ces derniers trochifques, | 
par l'opération defquels il fortit 
du nez huit ou neuf efquilles d'os 
cariés. | 

… On voit par ces exemples, que fi 
les fumigations ne peuvent point 
être une reflource générale , & fer- 
vir à une méthode complette , on 
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‘he doit pas les rejetter abfolument. 
 Lorfque le poumon & les cavités 
_anfratueufes du nez, feront le fiége 
où le virus vénérien fe fera fixé , 
par quelle autre voye que par les 
fumigations pourroit-on appliquer 
le mercure immédiatement fur ces 
vices locaux ? Il n'y a qu’elles qui 
puiffent pénétrer jufque-là. Mais la 
fumigation du cinnabre feroit nuifi- 
ble & dangereufe. Le mercure s'u- 
nit facilement au plomb ê& à l'étain ; 
on a préféré l’un pour porter la fu- 
mée du mercure dans le poumon ; 
l'autre a été choifi pour laffe@ion 
du nez ; & les drogues qu'on 2 join- 
tes à ces poudres métalliques , ont 
été appropriées à la nature des par- 
ties fur lefquelles elles devoient 
opérer, autant qu'à l'effet qu'on fe 
propofoit d'en obtenir. Ce font ces 
combinaifons raifonnées qui mon- 
trent l'art & qui établiffent la mé- 
thode. 
Ti, 
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Les droits réunis de la raifon & 
de l'expérience font imprefcripti- 
bles ; la pratique moderne bien diri- 
gée, confirme journellement celle 
de nos Anciens. On lit une obferva- 
tion intéreffante dans l'Encyclopé- 
die, fur le bon ufage des fumiga- 
tions mercurielles. M. Bruyere a 
donné à l’Académie Royale de 
Chirurgie le 7 Juin 1746, une Ob- 
fervation fur une tumeur au genou, 
dont les douleurs étoient fi violen- 
tes , que la perfonne ne pouvoit 
fupporter l'application d'une fimple | 
compreffe trempée dans une décoc- 
tion anodyne. Ce Chirurgien , après 
les préparations générales , jugea 
que l'adminiftration du mercure 
étoit néceffaire : la méthode ordi- 
naire lui étoit interdite, parce que 
la Malade s’obftinoit à ne lui point 
faire l'aveu de la vraie caufe de fon 
mal. Entre plufieurs autres moyens 
accefloires, quoique moins sûrs & 
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fouvent inefficaces, il fe détermina 
en faveur des fumigations faites fur 
la partie malade. Elles procurerent 
une falivation très-médiocre, mais 
| beaucoup d'évacuations par les fel- 
des , les fueurs & les urines; la tu- 
meur & la douleur diminuerent de 
jour en jour : enfin la Malade fut 
parfaitement rétablie au bout de 
‘deux mois ; au moyen de vingt fu- 
 migations , des purgatifs & de l'ufa- 
e du lait. Le détail de cette cure 
eft inféré dans le Mercure de Dé- 
cembre 1746. Ainfi les fumigations 
peuvent être regardées comme un 
moyen fubfidiaire dans quelques cas, 
contre des vices locaux qui font le 
foyer de la maladie, que Îles fric- 
tions ne guériroient peut-être pas fi 
aifément. 
 Mayerne prétend que toutes les 
manieres d’adminiftrer le mercure, 
font également bonnes : [l ne cher- 
choit qu'à établir la falivation. En 
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partant de Ce principe , les fritions 
mercurielles ne devroient avoir au- 
cune préférence. Il ne recomman- 
doit dans l'ufage de tous les moyens, 
que de la prudence & de la patien- 
ce. Fe/trra lente, dit-il; Hâte-toi len- 
tement. I] prétend avoir vû plu- 
fieurs cures parfaites , obtenues par 
la fumigation , & que les frittions 
avoient manquées. Cela peut être; 
nos principes rendent fuffifam- 
ment raifon de la poflibilité du fait. 
Mayerne vouloit qu’on faignit le 
Malade avant toutes chofes ; & : 
que le lendemain on lui frottât lé- 
pine, le front, la région de l’efto- 
mac , & toutes les articulations , 
avec lhuile de pétrole. Dans cet: 
État, on le faifoit affeoir fous un pa- 
villon bien fermé , & lorfque le Ma- 
lade étoit bien échauffé par le ré- 
chaud de feu qui étoit fous fon fiége 
percé, on Jjettoit un gros de cinna- 
bre fur les charbons, pour qu'il en, 
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recüt la fumée : après avoir bien fué, 
on le mettoit dansun lit bien chaud, 
& l’on réitéroit ce procédé deux 
fois par jour jufqu'à fix fois; c'elt-à- 
dire, pendant trois jours , fi le Ma- 
lade pouvoit le fupporter. À chaque 
fois onrecommencoitl'onétion d’hui- 
le de pétrole. La falivation qui fur- 
venoit ordinairement à la cinquiéme 
fumigation , difpenfoit de conti- 
nuer : fi à la fixieme, cette évacua- 
tion , ou un flux de ventre ne s'éta- 
blifloit point, on prenoit une fep- 
tiéme & une huitieme fumigation ; 
& alors, au lieu de frotter le Malade 
avec l'huile de pétrole , on le faifoit 
avec l’onguent Napolitain. Mais il 
étoit rare que la fixieme fumigation 
n’eût procuré les évacuations qu'on 
défiroit. Pendant toute la cure on 
ufoit de très-bon vin pour toute 
boiffon, & l’on ne mangeoit que des 
foupes chaudes. Unnommé Berald , 
Chirurgien opérateur , pr afluré 

IV. 
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à Mayerne, qu'on guérifloit en Ef 
pagne les gens de qualité, par des 
fandales mercurielles. On méloir le 
mercure crud qui eft très-fufcepti- 
ble de fe volatilifer, avec du bol, 
ou on l’amalgamoit avec du plomb 
ou de l’étain. On en formoit une ef. 
péce de pâte étendue convenable- 
ment entre deux linges, comme une 
femelle , qu'on mettoit à la plante 
des pieds dans des efcarpins ou fou- 
liers, & l’on fe tenoit ainfi les pieds 
{ur des briques chaudes. Ce procé- 
dé peut être mis au nombre des 
moyens de donner imperceptible- 
ment la fumigation. 

. M. Aftruc a donné l’hiftoire an- 
cienne des fumigations ; il rapporte 
les bons témoignages qu'ont ren- 
du, Mafla, Rondelet & Falloppe, 
fur l'efficacité de cette maniere d’ad- 
miniftrer le mercure ; & il ne diffi- 
mule pas les mauvais & meurtriers 
effets que cette pratique a eus entre 
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les mains des Empyriques ; fuivant 
le compte qu'en ont rendu plu- 
fieurs Médecins obfervateurs , par- 
mi lefquels font ceux-mèêmes qui en 
ont parlé le plus avantageufement. 
Il fait voir que quelques précautions 
qu'on prenne elle eft moins effica- 
ce, moins générale, moins sûre; 
moins commode que la méthode 
des frictions , qui a néceflairement 
dû prévaloir : aufli la pratique des 
fumigations a-t-elle été abandonnée, 
jufqu'à ces derniers tems , qu'un 
nommé Charbonnier , Huiflier au 
Parlement de Provence , vint à Pa- 
ris, en 1736 , promettant les plus 
grands effets des fumigations.  T* 
- Les premiers effais furent faits à 
hôtel Royal des Invalides ; M. Af 
truc dit que le Médecin en exaltoit 
les fuccès , mais que le Chirurgien 
Major de l'Hôtel les avoit argués 
de maniere qu’il n’y avoit point eu 


de réplique. On fit d’autres expé= 
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riences fous l'autorité des Magif- 
trats , à l'hôpital de Bicêtre : M. Af 
truc en donne le détail bien circonf- 
tancié, d'où il réfulte que les Mala- 
des qui ont été guéris , n'avoient que 
des fymptômes légers & faciles à 
détruire ; que les maux confirmés 
n’avoient reçu aucun foulagement, 
mais que le Charlatan comptoit 
comme des triomphes, la diflipa- 
tion de quelques fymptomes exté- 
ricurs. Des perfonnes de l'art tro 

peu en garde, avoient applaudi à 
ces apparences illufoires de guéri=. 
fon. On ne manque jamais de ces 
proteéteurs fubalternes , qui par in- 
attention ou par des motifs plus 
condamnables , font durer le pref- 
tige. [ls courent après la faveur po- 
pulaire ; le Public qui fe laïffe aifé- 
ment féduire par ceux qui iui pro- 
mettent afflirmativement guérifon 
par des voyes extraordinaires , pré- 
conife fouvent ceux qui aident à le 


de La Maladie Vénèrienne. 139 
tromper : ils reçoivent des louan- 
ges , pendant qu'on taxe d'envie & 
de jaloufie , ceux qui flipulent , 
pour le bien de l'humanité, dic vos ; 
non vobis , &c. : 
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BR RIRE OSIRONORE 
CHAPITRE VI 


De l'ufage interne du Sublimé cor 
ff 
Personne n'ignore que le mercure 
fublimé corrofif ne foit l’un des plus 
prompts & des plus violens poifons 
qu'on connoifle. On ne peut l'appli- 
quer extérieurement fur les chairs 
d'une playe ou d’un ulcère, fans ex- 
citer d'abord les douleurs les plus 
vives ; il brüle & confume les par- | 
ties qu'il touche : fes effets ne fe 
bornent pas toujours à une deftruc- 
tion locale, il paffe quelquefois dans 
le fang ; ce qui a été manifefté par 
la falivation qui a fuivi l'ufage exté- 
rieur de ce médicament. Pris ou 
donné intérieurement comme poi- 
fon , il agit avec la plus grande ac- 
tivité :ilcaufe des douleurs affreu- 
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&s dans les entrailles : Feftomac en 
eft agacé primitivement ‘& entre 
‘dans des convulfions qui en excitent 
bientôt de terribles dans toutes les 
parties , par lirritation de tout le 
genré nerveux ; linflammation , la 

gangrêne de l’eftomac & la mort du 


Sujet font des effets qui fe fucce- 
dent très-rapidement. 

Les Livres des Chymiftes établif 
{ent différens procédés pour la com- 
pofition du fublimé corrofif. Il eft 
le réfultat de l'acide du fel marin 
combiné avec le mercure. Ce n'eft 
pas le mercure qui devient corrofif 
dans cette préparation ,; non plus 
que l'argent n’eft cauftique dans la 

terre infernale. Ils ne fervent que 
de bafe aux efprits acides qui acquie- 
rent plus où moins d'adivité , fui= 
vant qu'ils font plus ou moins réunis 
& concentrés : l'acide du fel marin 
eft retenu par le mercure dans le 
fublimé corrofif, comme flargent 


1 
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fert à foûtenir l'acide nitreux dans 
la pierre infernale. De ces principes 
inconteftables fur la nature même de 


la préparation ; on voit déjà que 


ceft moins le mercure que l'acide 


minéral qui doit opérer dans le fu- 
blimé corrofif. Cette dangereufe 
compofition eft la bafe du mercure 
doux & de la panacée mercurielle. 
On fçait que ces préparations font 
le produit de plufieurs fublimations, 


par lefquelles on tâche d’enlever la 


LÉ Scie. 


plus grande quantité de l'acide mi. 
néral ; & que le mélange du mer- : 


cure crud a pour objet la faturation | 


de ce même acide. Par tant de pré- 


Cautions on adoucit le mixte; c’eft le ! 
mercure fublimé avec le moins d’a- : 


crimonie poffible , qui à raifon de fa 
forme faline , eft foluble, mifcible à 
hôs humeurs , & par-là capable fous 
un petit volume de difloudre les 
parties épaifles & vifqueufes de la 
ÿmphe,de détruire les coagulations, 


) 
| 


| 
| 
| 
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| enlever les impuretés ftagnantes ; 


ce que lui a fait attribuer la vertu de 
fondre, de réfoudre , de purifier, & 


même d’expulfer les matieres im= 
pures, en donnant du reflort aux 


vaifleaux & excitant leur aëtion. 
Or nous avons prouvé que ces 
réparations mêmes , où le mercure 


ublimé corrofif eft adouci avec tant 


de foin , ne pouvoient elles-mêmes 
être adminiftrées qu'avec la plus 
grande circonfpeétion ; qu'elles cau- 


foient des falivations plus facile- 


ment que les friétions mercurielles ; 
& que données à la dofe la plus forte 
dont on puifle ufer, elles ne four- 
niflent qu’un moyen infufhfant & in- 
fidéle pour la guérifon de la Maladie 
Vénérienne : que doit-on donc rai- 
fonnablement attendre du fublimé 
corrofif, qui contient moins de pat- 
ties de mercure, qu’on ne peut don- 
ner qu'avec la plus grande circonf- 
peltion & à des dofes beaucoup plus 
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foibles pour ne pas expofer ceux qui 
en uferoient à être empoifonnés. 
Comment a-t-on pû fonder des ef- 
pérances plus folides fur la compo- 
fition mere , qui encore une fois eft 
moins mercurielle que le mercure 
doux & la panacée, & qu’on ne peut 
adminiftrer fans danger pour la vie ; 
qu'avec de très - grands ménage- 
mens ; au point que fans la plus 
fcrupuleufe réferve , celui qui fa 
miniftre , au lieu d’être un direéteur 
falutaire , s'expofe à mériter le titre 
horrible d'empoifonneur. Ceft le 
mercure qui eft l'antidote reconnu de 
la Maladie Vénérienne. On ne la 
guériroit point avec lefprit-de-fel. 
Les fimples lumieres de la Théorie 
devoient donc prononcer la prof. 
cription d'une compofition dange- 
reufe pour la vie, d’un poifon très- 
violent , puifqu’on fçait qu’on ne 
peut infinuer dans le fang qu'une 
très-petite dofe de mercure par fon 
moyen ; 
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moyen & avec beaucoup de rifques ; 
& que les autres préparations qui en 
font émanées , qui ont l'avantage 
d’être moins acrimonieufes & plus 
chargées de parties mercurielles (lef- 
quelles feules peuvent opérer la gué- 
_rifon du mal) & qu’on peut prendre 
à plus fortes dofes fans danger, font 
reconnues pour infuifantes. M. Af- 
truc qui a calculé les dofes refpe&i- 
ves des ingrédiens qui compofent 
les remedes prétendus anti-véné- 
riens, dont le fublimé corrofif eft Le 
principal agent, prouve que ce qu'il 
y a de pire, c'eft que ces remedes, 
fi dangereux de leur nature, ne peu- 
vent pas guérir le mal pour lequel 
on ofe les employer. On ne donne 
en tout pendant le traitément, que 
dix grains au plus de fublimé corro- 
fif. Or, ces dix grains de fublimé , 
contiennent à peine cinq grains de 
mercure coulant. Peut-on s'imagi- 
ner, dit M. Aftruc, qu'une pareille 
K. 
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dofe de mercure, qui ne fufhroit 


pas pour guérir la galle la plus lége- 
re, puifle guérir une Maladie aufli 
grave que la vérole, & fouvent très- 
invétérée. J’oyez la Lettre [ur quel: 
ques Ânti-vénériens , à la fin du 
Traire des Tumeurs. 

Avant Boerhaave, plufieurs per- 
fonnes avoient été aflez mal avifées 
pour chercher témérairement dans 
le fublimé corrofif en fubftance, un | 
fecours contre la vérole qui avoit 
réfifté à tous les autres remedes. Tel . 
eft le Cavalier, qui, au rapport de M. 
Malouin, (*) en diftribuoit pen- 
dant que Louis XIV faifoit le fiége 
de Namur. J'ai recu de Paris, de- 
puis peu, une compilation qui pour- 
roit devenir aufli funefte au genre 
humain, qu’elle eft favorable à lem- 
pyrifme & injurieufe à la Médecine; 
c’eft un recueil de Lettres fur l'ufage 
interne du fublimé corrofif, avec 

(*) Chymie Médicinale, 
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‘un Mémoire ou Difcours prélimi- 
_naire, dans lequel l'Ecrivain rap- 
porte avec éloges ; ce qu'il auroit 
fallu taire ou blâmer : c'eft la for- 
mule fuivante, tirée de la Matiere 
Médicale de Paul Herman, Profef- 
feur de Leyde, qu'il appelle les {ça- 
wvans Auteurs du Crrzofura Materiæ 
Medicæ. 
| Prénez du mercure fublimé cor- 
vofif, deux grains; incorporez dans 
fufifante quantité de jus de réglifle, 
faites-en des pilules. On boira 2me- 
diatement après les avoir prifes , de 
l'eau difilléé de menthe , ou du 
bouillon gras, en affez grande quan- 
tité pour provoquer le vomifle- 
ment & la falivation. On ajoûte, 
toujours d’après Paul Herman, 
qu'il ne faut donner ce remede qu'a 
‘des perfonnes très-robuftes, & à 
ceux chez qui les remedes les plus 
doux ne font point d'effet. 


Le Compilateur mérite ici quel- 
: K ï 
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ques reproches , diétés uniquement 
par l'amour de l'humanité. Pourquoi 
donnant une Differtation avec un 
titre imité de celui du Journal de 
Trévoux , Mémoire pour fervir à 
L'Hifloire de l'ufage interne du fu- 
blimé corrofif, l'Auteur , qui peut- 
être ne connoit la formule tirée 
d'Herman , que d’après M. Aftruc , 
qui du moins cite d'après lui plu- 
fieurs perfonnes qui ont fait ufage | 
intérieurement de ce remede ; pour- 
quoi, disje, l'Auteur pañle-t-il fous 
filence , que M. Aftruc, parlant de 
ia formule d'Herman & de la ré- 
flexion qui la fuit , trouve fon aver- 
tiffement bien à propos ; qu'il doute 
qu'il y eût perfonne d’affez robufte 
pour prendre impunément deux 
grains de fublimé corrofif, & qu'il 
eft perfuadé que M. Herman ne les 
a jamais donnés; car le mauvais 
fuccès l’auroit inftruit. Il me femble 
que des réflexions aufli fages & aufli 
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judicieufes méritoient de trouver 
lace dans le Mémoire , pour fervir 
à l'Hiftoire de l’'ufage interne du fu- 
blimé corrofif; je penfe qu'on n'eft 
_pas digne d'écrire lhiftoire , quand 
on n’a pas aflez d'impartialité pour 
employer des remarques aufli impor- 
tantes, & que la fouftraétion médi- 
tée qui en auroit été faite , rendroit 
lAuteur coupable des empoifon- 
nemens que la réflexion de M. Aftruc 
auroit prévenus : mais ce neft pas 
TOUS : 

Je demande à l'Auteur ce qu'on 
peut efpérer d'un remede donné 
avec la précaution de le faire rejet- 
ter fur le champ parle vomiflement © 
Un Médecin peut-il ne pas voir que 
les vertus qu’on attribue à ce reme- 
de, font de procurer levomifflement 
& la falivation; que l’on détermine 
immédiatement le premier de ces 
deux effets, par une fuffifante quan- 
tité de bouillon gras, & que le vo- 

K ü | 


1$0 Paralelle des Trairemens 


miflement procuré avec tant de 
foin , & fi fubitement', empêche né- 
ceffairement que le fecond effet 
n’ait lieu. tu 

Dirons-nous plus : quel jugement 
porter de ce que penfe cet Ecrivain 
qui, après avoir donné la formule 
d’Herman, continue ainfi pour fon 
æ compte. Si quelqu'un fait ufage in- 
» térieurement du mercure fublimé 
» corrofif, il faut qu'il prenne d’abord 
» desmédicamens quipuiffent empà: 
» ter, émoulfler les particules âcres, 
» falines du mercure, & qui puiffent 
» recouvrir ; tapifler & défendre 
» les paroïs de l'eftomac:tels fontles 
» huileux, Fhuile d'olives , lhuile 
» d'amandes douces, lebeurre, &c. 
» dont il faut prendreune aflezgran- 
» de dofe pour qu'ils excitent des 
» naufées, & produifent le vomif: 
5 fement. » s2 4 

Ne font-ce pas-là les précautions 
qu'on prend pour fe débarrafler d’un 


| 
| 


| 
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poifon donné par malice , ou pris 
par mégarde ; afin d'être à l'abri de 


fes effets, & de rendre fon opération 


nulle, Quelle fera donc l'aétion uti- 


le du fublimé corrofif, qu’on confi- 


dere dans ce Livre comme remede 
filorfqu'on en doit faire ufage, il 
faut s’exciter aux naulées & au vo- 
miffement , par des huileux pris à 
larges dofes. Cela n'eft ni raifonna- 


ble ni conféquent. La demangaifon 


d'écrire ne pourroit-elle pas fe pafler 
fur tant de fujets innocens qu'on 
pourroit choilir , mais {ur la MéGe- 
cine-pratique, & fur un point auffi 
délicat que lufage du fublimé cor- 
rofif , il ya confcience ! 
On auroït appris des Charlatans , 
une conduite mieux raifonnée & 
à méthodique: celui qui diftri- 
uoit chez M. le Duc d'Antin la 
diffolution du fublimé cortofit', en 


_ donnoit une goutte dans le premier 
” detrois verrés ‘d’une infufion de fé+ 


K. iv 
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né , qu'on prenoit dans la matinée x 
des intervalles réglés ; on augmen- 
toit tous les jours d’une goutte, juf- 
qu'à ce que le Malade eût des nau- 
fées; alors on diminuoit la dofe de 
la diffolution, goutte à goutte, tous 
_ les jours jufqu’à ce qu’on füt revenu 
à la premiere dofe d’une goutte. 
Le traitement duroit ordinairement 
trente à quarante jours. L’a@tion du 
purgatif diminuoit l’activité du fu- 
blimé corrofif. 

Wifeman , célebre Chirurgien 
d'Angleterre , qui vivoit au milieu 
du fiécle précédent, parle de lufage 
qu'un Empyrique faifoit du fublimé 
corrofif diffous à la dofe d’un gros 
dans une once d'efprit-de-vin. On 
mettoit quinze gouttes de cette dif- 
folution dans un verre de ptifanne 
d'avoine, contre la gonorrhée. Le 
doëtéur Turner qui a publié en An- 
glois en 1717, une Differtation pra- 
tique fur la Maladie Vénérienne, 
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fait mention du même remede em- 
ployé de fon temps par un Charla- 
tan. M. Aftruc dans l’analyfe fom- 
maire du Traité de Turner, à l'oc- 
cafñon de l’ufage de ce remede, dit 
que c’eft un crime dont il a hor- 
reur , & que celui qui en eft coupa- 
ble mériteroit punition : Cujus pef- 
fimum facinus , atque grTavL pœn& 
animadyertendum , exhorrefco. 
Tous ces prétendus remedes ont 
été abandonnés, comme légitime- 
ment fufpeéts aux yeux de la raifon, 
& comme infidéles & dangereux à 
ceux de l'expérience, bien avant 
que Boerhaave eût fait mention dans 
fa Chymie, publiée en 1731, des 
grands effets qu'il attendoit du fubli- 
mé corrofif. C’eft, dit-il, un vrai 
vitriol de vif argent fec, & qui fe con- 
ferve aflez à l'air; la bafe de ce vitriol 
eft l'argent vif , très-pur. L'autre 
partie eft l’efprit de fel marin, le plus 
pur que l'art puifle donner, qui y 
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exiite fous une forme folide. Cet ef- 
prit de felmarineftunepierre inferna- 
lede mercure, le plus puiffant dé tous 
les corrofifs, qui convertit en une ef. 
carre , dont la chüte eft prompte, 
toutes les parties vivantes dés ani- 
maux, fur lefquelles il eft appliqué. 
Il détruit & confume les callofités 
les plus: opiniâtres des ulcères, les 


verrues , les glandes endurcies. Cela 


_ étoit bien connu de ce grand Chi- 
rurgien Jean de Vigo; il en com- 
poñoit fes trochifques de minium, re- 
nmede incomparable pour détruire 
les écrouelles par une éradication 
fuppurative. La faveur de ce terri- 
ble vitriol eft auftère ; un grain dif- 
fous dans une once d’eau , éftun bon 
cofmétique , pour ceux qui en ufent 
avec prudence ; prudenter ufurpan- 
tibus. La fimple lotion fait périr les 
infectes de la peau : une dragme de 
cette mixtion , édulcorée avec le 
fyrop violat , prife deux ou trois 


thai. 


* 
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| fois par jour , produit deseffets mer: 
veilleux dans plufieurs Maladies 
_incurables ; maïs il faut qu'un hom- 
_me prudent en ufe avec prudence. 
At prudenter à prudente Wlédico. 
Abfline DL methodum nefcis. Que 
celui qui ne fçaura pas employer 
méthodiquement , ne s'ingere pas de 
Jadminiftrer. 

.. A bien confulter ce paflage de 
Boerhaave , on voit fort clairement 
qu'il ne parle que d'une maniere 
très-vague , & que ce pernicieux 
moyen , qu'il donne comme admi- 
rable dans plufreurs maladies incu- 
rables ; n'a aucune application dé- 
terminée. Quelles font donc ces 
maladies incurables qui céderont à 
la diflolution du fublimé corrofif ? 
la Maladie Vénérienne n'étant pas 
une maladie incurable, c’eft peut- 
être celle fur laquelle le texte paroït 
le moins porter. Boerhaave croyoit 
avoir trouvé dans la méthode 
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de Hutter , dans les remedes fu: 
dorifiques , la plus grande reffource 
contre les véroles les plus rebelles. 
La diffolution de fublimé corrofif, 
ne remplit pas les indications quil 
croyoit être vraiement curatives de 
cette maladie. Etentre plufieurs ma- 
ladies incurables, on a choifi préci- 
fément celle que Boerhaave penfoit 
qu'on pouvoit guérir le plus sûre- 
ment. Des Charlatans avoient ufé 
de ce moyen bien avant lui. Il craint 
la diffolution d’un grain dans une 
once d’eau , pour l'ufage extérieur ; 
c'eft un cofmétique pour ceux qui 
en ufent avec prudence, prudenter 
zfurpantibus. Il confeille deux ou 
trois fois par jour la huitieme partie 
de cette diffolution pour l'ufage in- 
térieur ; elle doit faire des miracles j 
en beaucoup de cas incurables ; & il 
ne défigne pas ces cas. Il faut la plus 
grande circonfpeétion & de la mé- 
thode , fans quoi qu'on ne s’en mêle 


pas. 
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La nature du remede prefcrit 
de refte la plus grande retenue dans 
fon ufage ; mais lavertiflement de 
n’en point ufer, fi l’on ignore la mé- 
thode de le faire, exigeoit qu’on dit 
en quoi confiftoit cette méthode. 
Plus un remede eft dangereux, 
moins les réticences font pardonna- 
bles. Tout homme de l’art concevra 
bien-tôt en quoi confifte cette mé- 
thode. Il eft averti qu'il fe fert d'un 
poifon & d’un des plus a€tifs qu'on 
connoiffe. La grande circonfpeétion 
feroit certainement de ne s’en point 
fervir ; mais admettant l’ufage, il 
faut procéder avec bien de la pru- 
dence ; obferver les effets , prendre 
garde d’empoifonner fon Malade 
précipitamment ; lui donner en cas 
d'accidens , des remedes qui puiflent 
calmer les effets du poifon, & en 
prévenir les fuites ; il ne peut pas ÿ 
avoir d'autre méthode; la raifon le 
fait aflez connoître. J'ai die qu'il fal- 
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loit être en garde quele Malade ne 
füt empoifonné brufquement; parce 
qu'en effet toutes les attentions qui 
pourroient autorifer à proftituer le 
terme de méthode pour l’adminiftra- 
tion du fublimé corrofif, ne peu- 
vent promettre que le Malade foit à 
Pabri des effets tardifs du venin. La 
nature du prétendu remede eft inal- 
térable, c'eft un poifon lent, donné 
avec réferve : il tueroit violemment 
fi lon ne prenoit aucune précau- 
tion; voila la feule différence. En- 
core une fois la raifon n’a rien à op- 
pofer à cette réflexion , elle eft fim: 
ple & palpable : l'expérience l’a:t-elle 
démentie? c’eft ce que difent les 
aveugles partifans de ce remede af 
- freux ; & c’eft ce qu'on leur nie. 
L'autorité de M. Van-Swieten ne 
m'enimpofe point du tout. Il diffout 
le fublimé dans l’efprit-de-vin reéti- 
fé; ceft un léger corre@if, mais 
cela ne détruit pas fa nature, & je 
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me range avec grand empreffement 
au nombre des: Médecins &. Chi- 
urgiens amis de l'humanité ; qui 
ont dit que c’étoit rifquer fon hon- 
_neur & la vie des Malades ; que 
de faire prendre le fublimé ; que 
c'eft un monftre qu'on ne doit ja- 
mais fe flatter d’apprivoifer, & qu'on 
ne parviendra jamais à l'adoucir. 
Cartheufer aflure avoir été le té- 
moin des mauvais effets de ce re- 
mede. Il exhorte tout homme Ja- 
Joux de fa réputation , & quine veut 
tien avoir à fe reprocher, à ne fe 
fervir jamais de fublimé corrofif in- 
térieurement; parce que les mauvais 
effets qu'il produit, ne fe manifef- 
tent pas toujours aufli-tôt après 
qu'on l'a pris ; mais fouvent fort 
long-temps après qu'on en a fait ufa- 
ge. M. Baron, de l'Académie Royale 
des Sciences , Commentateur de la 
Chymie de Lémery, penfe de mê- 
me : M. Aftruc, connoiffant le fu- 
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blimé pour un .poifon des plus vio= 
lens , déclare qu'il n’oferoit le don: 
ner à perfonne, pendant trente ou 
trente-cinq jours, à la dofe d’un 
cinquieme , d’un quatriéme , & en- 
core moins d'un tiers de grain par 
jour : quelque modique que foit cha- 
que dofe, il craindroit, que plufieurs 
enfemble arrêtées dans quelques re- 
coins de l'eftomac, ou des inteftins, 
ne produififlent quelque accident # 
funefte. 

Les Partifans du fublimé, préten- 
dent que cela n’eft jamais arrivé. Il 
y en a cependant des exemples bien 
conftatés ; on dira probablement 
quil y a eu de limprudence & du 
manque d'attention , dont ilne faut 
rendre garant ni le remede; ni ceux 
qui s'en fervent bien. Mais il caufe 
des naufées , des vomiflemens, des 
coliques inteftinales : doit - on en 
être furpris ? Suppofé que des per- 
fonnes robuftes s’habituent à fon 

| ufage , 
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ufage, fans ces inconvéniens ; quels 
ravages ne peut-il pas faire dans le 
fang? J'ai vû des poitrines délabrées ; 
des gens dans une maigreur extrême, 
que rien n'a pu rétablir. Ce remede 
Ôte affez promptement les douleurs 
vénériennes ; & diffipe facilement 
les fymptomes cutanés ; mais J'ai vû 
dans nos régimens , les gens les 
mieux traités , être repris des mé- 
mes fymptomes au bout de quatre 
& de fix mois. Cette méthode a été 
démontrée très-infidéle, & gueres 
moins dangereufe. On croiroit par 
les formules de M. Richard, que m'a 
communiquées un jeune Médecin 
qui a travaillé dans les hôpitaux de 
l'armée pendant la derniere guerre, 
que l’on ufoit de la liqueur anti: 
vénérienne avec fuccès. Les Mala- 
des en étoient fort fatigués , & il 
alloit prefque toujours avoir re- 
cours aux frictions. C’eft un fait qui 


m'a été attefté. Et lorfque M. Ber= 
L 
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cher ; prémier Médecin du Bas- 
Rhin , a voulu publier des Obferva: 
tions en faveur de ce remede; Jai 
appris par voye bien sûre, que le 
Gouvernement l'en avoit empêché , 
& qu'il auroit été contredit dans fes 
affertions , par les Chirurgiens qui 
avoient examiné la chofe de plus 
près, & à qui le danger & l'inefhica- 
cité de ce remede étoient très-con- 


& 


nus: on n’auroit pas pu décliner leurs 


jugement ; parce qu'ils voyoient 
conftamment les effets du remede 
dans les hôpitaux fédentaires , pen- 
dant que le panégyrifte fuivoit l'ar- 
mée à la tête de l'hôpital ambulant, 


où rarement l’on foigne un Malade 


trois jours de fuite, & où l'on ne 
traite point du-tout les Vénériens. | 


La liqueur anti-vénérienne pro- 


pofée par M. Richard de Haute- 
fiercq, dans la nouvelle édition de 
fes Formules , in-4°. imprimées à 
Caffel, en Décembre 1761 , mérite 
d’être rapportée, parce que l'addi- 


Le 
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tion du camphre , & les précautions 
refcrites pour fon ufage, la ren- 
dent fufceptible de moins d’incon- 
véniens. Voici le titre Liçuor Sy- 
philiricus pag. 22. (*) Prenez mer- 
Cure fublimé corrofif douze grains, 
camphre, quatre grains : triturez 
avec un peu d'eau-de-vie, pour la 
diflolution du camphre , ajoûtant 
enfuite deux livres d’eau ; fur la fin, 
une once de fyrop de coquelico. 
Confervez dans des bouteilles, La 
dofe eft d’une à deux cuillerées 
matin & foir, dans ptifane pectorale 
& lait de vache, de chacun demi-li- 
vre. Mais quelques précautions qu’on 
prenne , le remede eit, ou dange- 
reux à forte dofe, ou infuffifant, 
fi elle eft foible. Il n’a paru réuffir 
fans inconvéniens , que fur les tem- 
péramens pituiteux; & les cures fi 
multipliées qu’on lui attribue, ne fe 


(9 Il faloit dire ; anri-fÿphilisicus , ou contra 


iphiliriden, k 
Li 
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font pas foutenues.Les Anglois qui 
l'avoient adopté, y renoncent, parce 
qu'ils en ont connu l'infidélité ; & 
l’on nous aflure qu'il tombe en Alle- 
magne ; malgré le crédit de . 
Van-Swieten. On nous permettra de 
penfer & de dire , que les éloges de 
ceux qui font fous fon autorité, & 
qui tiennent leur état de fa bien- 
veillance , font fufpeëts. M. Hun-, 
dertmarck Profeffeur de Leipfick ,4 
ublia en 1754, une Differtation. 
fur l'ufage des différentes prépara- 
tions de mercure, dans laquelle il 
n’eft pas favorable au fublimé cor- 
rofif. M. Van-Swieten luiécrivit qu'il. 
n’en a jamais vû de mauvais effets; . 
qu'ila guéri fans falivation , des gens | 
qui avoient fubi deux fois le traite- 
ment fans fruit, par la falivation ; &t. 
ue de toutes les évacuations fenfi- 
bles qu'il a obfervées de fon ufage, 
ce font quelquefois des fueurs , 
quand on garde la chambre, Nous 


| 
| 
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avons obfervé en France , que cette 
mixtion procuroit. la falivation. Ef- 
il bien prouvé que les 500 perfonnes 
traitées à Vienne aux mois de Mars 
& d'Avril 175$, avec la diffolution 
de fublimé , avoient toutes la vérole ? 
& que celles qui lavoient réelle- 


ment ne l'aient pas gardée? & qu'il 


n'y ait eu perfonne de maléficié par 
ce poifon, fi ménagé qu'on Île fup- 
pofe ? J'établis mes doutes; & j'ai 
aflez vü comment les chofes fe paf. 
foient pour aflurer qu'ils ont les fon- 
demens les plus folides. SRE T 

Par une Lettre du 3 Mars 1758, 
la liqueur de fublimé prife intérieu- 
rement par un vérolé, a diflipé l'o- 
pacité de la cornée qu'il portoit de- 
puis plufieurs années ; elle eft deve- 
nue entiérement tranfparente. Ona 
dit la même chofe des pilules de 
Ciguë , elles devoient rendre au 
criftallin cataradté , fa premiere 
tranfparence ; & c’eft encore. à 

Li] 
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Vienne où cés miracles s’opéroient, 
L'heureufe térre! que celle qui a lé 
privilége de voir tant de prodiges, 
refufés aux mêmes tentativés faites 
par-tout ailleurs avec le même foin. 
Dans l'Ouvrage de M. Van-Svie- 
ten , fur les maladies les plus com- 
munes dans Îles armées , publié à 
Vienne en 1760, le fçavant Auteur 
remarque que la falivation furvient 


quelquefois par l’ufage de ce reme- | 


de; mais que cela arrive rarement & 
prefque uniquement à ceux qui ont 
fait auparavant ufage du métcure, 
foit intérieurement , foit extérieure- 
ment. Cependant, ajoûte M. Van- 
Swieten , la falivation n'étant aucu- 
nement néceffaire pour la guérifon, 
il faut fufpendre l’'ufage du remede 
dont il s’agit , au moment qu'on ap- 
perçoit les fignes d’une falivation 
prochaine. Cet inconvénient nous à 
paru plus ordinaire qu’on ne le dit 
ici. 


lies ir 
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“En 1961, M. de Haen , Médecin 
de l'hôpital de Vienne, exagera en 

louanges fur le fublimé corrofif; il 
éclaircit toutes les cornées , il gué- 
rit toutes les maladies chroniques, 
plus encore dans la ville & dans les 

fauxbourgs que dans l'hôpital, les 
gouttes fereines , les excroiffances 
aux yeux, les tayes, &c. Un bon 
tonneau d’efprit-de-prain lui fuffit 

à peine par an. 

M. Storck dit dans fon Æznus 
Medicusimprimé à Vienneen1759, 
que lorfque les bubons vénériens 
n'ont pu être réfous ou fondus , ni 
amenés à fuppuration, il a employé 
le fublimé corroff, au moyen du- 
quel ils fe font diflipés infenfible- 
ment. En France nous avons vü au 
contraire , que prefque tous les bu- 
bons fuppuroient par lufage du fu- 
blirmé. 

M. Bromfeild , Chirurgien de la 
famille Royale, à Londres, a don- 

Liv 
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né le fublimé corrofif ; & de fes ex: 
périences il réfulte, qu'on ne peut 
compter fur fon efficacité, lorfque 
linfettion a gagné la mañle du fang; 
que les fymptomes que détruit la 
folution du fublimé cedent avec 
tout autant de facilité à l'ufage de 
toute autre préparation mercuriel- 
le, telle qu'un grain de panacée, &c. 
ê& que dans tous les cas de vérolie 
confirmée , il faut avoir recours aux 
friétions mercurielles, par un traite- 
ment régulier, fans quoi l'on ne peut : 
jamais être sûr de la guérifon. Les 
Anglois en général, font préfente- 
ment revenus à ce fentiment. 
Enfin, M. Locher, Médecin d'un 
Hôpital de Vienne en Autriche, a 
£crit.en 1762, des obfervations pra- 
tiques fur la Maladie Vénérienne, 
l'Épilepfie , &c. Il expofe emphati- 
quement le traitement affreux & 
douloureux de la falivation. T1 con- 
fulte l'illuftre Van-Swieten , comme 
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la coûtume de faire, dans les cas 
les plus difficiles ; celui-ci lui com- 
 munique avec fa bonté ordinaire, 
le remede anti-vénérien, au moyen 
duquel on n’eft pas obligé de courir 
les rifques de la falivation , & de fes 
funeftes effets. On difoit plus haut, 
quil ne produifoit ordinairement 
aucune évacuation fenfible, & M. 
Locher qui a traité dans l'hôpital 
S. Marc , les premiers Malades , 
dont M.Van-Swieten a cité les cures, 
au nombre de 128, en Mai 1754, 
dit que le remede agit chez les uns, 
par les felles , chez d’autres , par les 
urines. Dans, beaucoup , il excite 
des fueurs , & il provoque toutes 
les fécrétions ,. & les excrétions. 
Voilà le remede qu’on veut faire 
prendre aux Malades , en pleine 
campagne , fous leurs tentes, en 
continuant leur fervice militaire. Il 
feroit bon d’être d'accord avec foi. 
Ce qu'il y a de remarquable dans 
l'action de ce remede, & ce qui lui 
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mérite la préférence fur les autres 
préparations de mercure, c’eft, dit 
M. Locher , quil n’excite point de 
falivation , & fix lignes plus bas... 
Dans les eas où il furvient de la fali- 
vation, j'interromps l’ufage du re- 
mede , &c. Enfin il guérit tout le 
monde, & par un relevé des regif: 
tres de l'Hôpital Saint Marc, année 
par année, on y a guéri depuis 1754; 
jufqu’en 1761 , inclufivement 4880 
malades. On avertit fimplement : 
qu'il y a des tempéramens, fur-tout 
parmi les femmes, qui ne peuvent 
fupporter ce remede ; quelques- 
unes dont le genre nerveux étoit 
extrêmement fenfible , avoient des 
convulfions ou des fpafmes. Quel 
traitement croit-on que M. Locher 
ait fubfitué à fa chere diflolution 
de fublimé ? le mercure doux ou 
quelque autre préparation mércu- 
rielle: & pour dernier effort, dans Les 
cas les plus defefperés , il s'eft fervi 
avec fuccès de la décoëétion de bois 
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de gayac & de bardañe, récom- 
mandéé par beaucoup d’Auteurs. 
Voilà ce qui gâte tout. La décoc- 
tion de gaÿac & de bardane, dans 
les cas les plus défefpérés , font uné 
bien foible reéflource , & je ne férois 
pas furpris que des véroles que ces 
rémedes ont guéries, éuflent cédé 
fans retour à la diflolution du fubli- 
‘mé corrofif, Hureé 
Quand ôn veut approfondir les 
chofés , on ne voit dans toutés ces 
‘obfervations des Médecins dé Vien- 
ne, que des gens qui cherchent l’oc- 
‘cafion de répéter à chaque page l'é- 
loge de M. Van-Swieten, plus enco- 
re que celui du remede; & de parler 
toujours du remede parrapportà lui. 
Ils ont leurs raifons : pour nous qui 
ne voudrions fuivre que celles de la 
vérité , nous perfiftons à dire que ce 
reméde eft très-dangereux , qu'il eft . 
infidéle , & que les cures qu'on lui 
attribue font plus que fufpeétes. 
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Je l'ai adminiftré avec foin, je l'ai 
vü donner par d’habiles gens , & il 
n'a jamais guéri que les perfonnes 
qu auroient reçu un plus prompt! 
foulagement de toute autre prépa- 
tion mercurielle , telle que le mer- 
cure doux, la panacée , les pilu- 
les de Rellofte , &c. comme M. 
Bromfeild Fa démontré à Londres. : 
Quand on me nieroit les mauvais ef- | 
fets rapportés par M. Cartheufer & : 
par d’autres, je ne pourroïs me re- # 
fufer aux témoignages de mes yeux, ! 
& de mes réflexions; parce que je fuis | 
{ür d’avoir examiné attentivement, 
fans prévention & dans la vûe du 
bien, ce qu'on pouvoit craindre ou. 
efpérer de ce prétendu remede. J'ai , 
fait une remarque ; il n’a été adopté . 
que par ceux qui nétoient point. 
dans l'ufage de traiter les Maladies 
Vénériennes. Il étoit bien fimple 
que des gens qui n’avoient aucune 
habitude dans cette partie de Part, 
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faisiflent avec ardeur, un reméde 
recommandé par un grand homme ; 
& remede fi facile en apparence, à 
‘adminiftrer. L'intérêt perfonnel , & 
la fatisfaétion de pouvoir traiter une 
maladie très-commune , à laquelle 
on n’entendoit rien, a plus contri- 
bué, que tout ce qu'on a pu dire & 
faire, à la réputation paffagere que ce 
remede a eue .« Dieux, infpirez aux 
# bons de meilleurs moyens, &t que 
» nos ennemis feuls en employÿent 
> d’aufli funeftes ! » 


Dii meliora piis, erroremque hoflibus illums 


Virgil, Georg.lib. 3. Carm, 514 
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CH AP IT RE VIL 

Du Pain © des Lavemens Anti- 


VéÉnériens. 


S 1 le virus vénérien a été regardé 
comme un protée qui fe cachoit 
fous toutes fortes de formes, l’on 
peut dire qu’on a cherché à le com- ! 
battre de toutes les manieres poffi-! 
bles. Je ferai court dans ce Chapitre. 
Voici la maniere de compofer du 
pain qu'on a propofé pour la nour- 
riture ordinaire d’un homme atta- 
qué de la Maladie Vénérienne. Pre- 
nez falfe-pareille, quatre onces, ef. 
quine , une once, femences de carvi 
entieres , un gros, fleur de farine de 
froment une livre , d'eux jaunes 
d’œufs,&t un peu de lait: faites une pâ- 
te dont on formera des pains à cuire 
au four. On peut juger aifément de la 
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vertu de ces pains dont je n'ai pas 
fait l'épreuve. Mais certainement ils 
ne peuvent pas beaucoup contri- 
buer à la deftruction du virus véné- 
rien. On fait à Paris des bifcuits pur- 
gatifs & anti-vermieux, POur pur- 
ger les enfans. Dans ce pays d'in- 
trigues & de reflources, il y a de 
plus vieux enfans qu'ailleurs; peut- 
être que les pilules anti-vénérien- 
nes, quelle que foit leur vertu, n’au- 
roient pas pris de crédit dans le Pu- 
blic, fans le nom de Dragees, qu'on 
leur a habilement données. On dit 
qu’elles tombent, mais comme il y 
a toujours quelqu'un pour rempla- 
cer le vuide qu'un autre laiffe, on 
me mande qu'un homme fait des 
cures merveilleufes, par une fimple 
ptifane , compofée uniquement de 
végétaux, & qui n’eft point celle de 
Fels : enfin, on parle d'un Empy- 
rique , qui prétend guérir par des la- 
vemens. Le pere de M. Helvetius , 
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mort il y a quelques années, premier 


Médecin de la Reine, avoit publié 
une méthode de guérir toute forte 


de fiévres, fans rien faire prendre par 


la bouche. Cette méthode fut pré- 


fentée au Roï, comme une décou- 


verte en 1694. On y exagere tous les 


inconvéniens du quinquina, qu'on 
reconnoit comme le plus grand re- 
mede pour la guérifon des fievres ; 
comme nous convenons de la vertu 
du mercure contre la Maladie Vé- 
nérienne : mais l’un fe plaint que le 
quinquina lui caufe une pefanteur 
infupportable , & une douleur ex- 
trême à l’eftomac ; l’autre, que fa 
poitrine en eft altérée; celui-ci, quil 
en reflent une chaleur extraordi- 


naire ; celui-là s'en trouve deflé- 


ché ; enfin, le dégoût, le défagré- 
ment, l’amertume, quicaufentl'aver- 
fion naturelle des Malades , toute 
cette fuite de circonftances défa- 
gréables ayant fait faire de profondes 

réflexions 
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réflexions à l'Auteur ; il croit enfin, 
avoir découvert la maniere de don- 
ner le remede le plus propre pour 
en recevoir les bons effets, & fe ga- 
rantir de tout ce qui peut y faire de 
la peine. | 

- : Cette maniere, ajoûte-t-on, n’eft 
autre que de le donner en lavement. 
On n'oublie pas de publier une lifte 
des perfonnes guéries par cette nou: 
yelle maniere de traiter les fievres. 
… L'homme aux lavemens anti-vé- 
nériens peut prendre modéle là:def 
fus. Je doute néanmoins qu'il réu£ 
file ;, parce que la voye quil 
prend eft un peu détournée : un éli- 
Xir , un fyrop, un ratafiat, feroient 
plus dans le goût du Public que des 
lavemens : je l'en préviens, quel- 
qu'heureufe que puifle être l'inven- 
tion , elle pêche dans la forme ; il 
n'entirera pas de quoi payer les pre: 
miers frais de fes affiches. 


M 
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CHAPITRE VIIL. 
Des Dragées Anti-vénériennes. 


Î,r traitement qui a le moins d'aps 
pareil fera toujours choifi par préfé- | 
rence contre un mal dont on défire= 
roit fe débarraffer aufli clandeftine= 
ment qu’on l'a reçu. C’eft moins lac- 
quifition de la maladie que les pré { 
cautions qu'on prend pour s’en faire 
traitér , qui lui ont fait donner lé 
nom de /écrerte. Si la diffolution 
générale a diminué la honte d'être 
coupable, elle fembleavoir augmen: 
té en même proportion celle d'être 
entiché du virus vénérien : On fup+. 
pofe en effer aujourd’hui qu'il'eft le | 
fruit de la débauche & de la crapu- 
le : Famour-propre en eft humilié: 
C'eftainfi que la facilité d’un com- 
merce illicite entre les deux fexes'; 
& la grande licence des mœurs, don- 


FREE 
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nent un plus grand prix aux moyens 
es plus commodes de détruire les 
accidensinféparables des liaifons va- 
riées & multipliées fans choix, fous 
_ des apparences équivoques de fanté. 
Les malheureux en ce genre , vou 
droient n'avoir d’autres confidens 
qu'eux - mêmes; cette maniere de 
penfer , a fait courir avec emprefle- 
ment après tous ceux qui n'ont pas 
craint d'en impofer au public par de 
fauffes promeffes ; il a été mu LS du 
premier venu qui a voulu le leurrer 
en lui propofant de nouveaux reme- 
des ; fur l'efficacité defquels tout 
doute auroit paru injurieux. 

‘ Le premier argument de chaque 
Affronteur , a toujours été d’aflurer 
que par fon remede particulier , la 
maniere de traiter étoit plus sûre, 
plus facile & plus commode que la 
méthode à laquelle les gens de Part 
étoient fixés. Vis-ä-vis des perfonnes 
xaifonnables [a _ ne fe- 
1 
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roit pas en faveur des Charlatans* 
mais la malignité du cœur humain 
étouffe la voix de la trifte raifon. 
Les Empyriques rendent fufpeëtes 
les lumieres & l'expérience des Mai 
tres de l’art, & cela n’eft pas difficile; 
il ne faut que charger les habiles 
gens des fautes que commettent les 
ignorans. Le public failit avidement 
ce genre de preuve, fans s'apperce- 
voir que s'il y a de la vérité dans 
les reproches , c'eft lui feul qui en ! 
eft coupable; parce que c’eft lui feul 
qui donne du crédit & de la réputa- 
tion à ceux qui mériteroient fon ous 
bli ou fon indignation : il s'élève 
même fouvent centre les honnêtes 
gens qui veulent d'éclairer fur fes 
propres intérêts ; & ceux-ci. font . 
quelquefois trop heureux quand la. 
génération fuivante non mieux inf- 
truite, mais moins injufte, ne fouf- 
crit pas au jugement de fes Pères, 
ou blâme leur prévention. La dé- 


| 
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fenfe de la vérité ne promet gueres 
quun hommage tardif, & dont 


Jouiflent rarement ceux qui fe font 
‘occupés de fa recherche. 


Ce qu'on a à dire fur les Dragées 
anti-vénériennes aura plus d’avanta- 
ges : les faits parlent ; l'inventeur de 
ce remede a épuifé tous les moyens 
de laccréditer. Il à prétendu qu'il 


 guérifloit plus sûrement que par les 


fricions. S'il l’a cru de bonne foi, 
ceft qu'il en a jugé d’après une mau- 


vaife adminiftration des friétions , 


avec lefquelles il eft bien démontré 
que fon remede ne peut pas foûtenir 
une concurrence méthodique. C’eft 
par la facilité &la commodité de l’u- 
fage de ceremede que le fieurKeyfer 
a voulu en établir la fupériorité ; & il 
eft prouvé , de fon aveu même , que 
fon remede a de très-grands incon- 
véniens , quon ne peut reprocher 
aux frictions : enfin il a fait envifa- 


ger l’avantage de l'épargne dans fa 
M ii 
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façon de traiter , & il eft hors de 
doute qu’elle eft plus difpendieufe 
que la méthode ordinaire. Nous al- 
lons examiner ces différens points 
d'une maniere fimple ; en rendant 
un compte vrai, impartial & défin- 
téreflé de ce qui s’eft paîlé au fujet 
de ce nouveau remede. Nous tâches 
rons de ne confondre ni les temps, 
ni les lieux, ni les perfonnes: & pour 
mettre de l’ordre dans le récit des : 
faits , & qu'on puifle juger faine- 
ment des dits & contredits , nous 
confidérerons foigneufement les 
chofes fous deux Époques. La pre: 
miere comprendra toutes les ma- 
nœuvres qu'on a faites pour donner 
de la vogue au reméde ,avant qu'on 
füt parvenu à en faire acheter le fe- 
cret. La feconde datera de la pu- 
blication de la méthode , & de fon 
admiffion ordonnée dans les Hôpis 
taux du Roi. | 
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PREMIERE ErPORvE, 
Quoique M. Keyfer n'ait pas 
donné au public la compoñition de 
on remede , il ne peut regarder 
comme une indifcrétion où une té- 
mérité qu'on fafle quelques raifon- 
nemens fur fa nature, d'après les ef- 
fets qui en réfultent , & d'après fes 
propres aveux dans le cours des dif- 
putes qu'il a été obligé de foutenir. 
Etranger à Paris, il a commencé 
comme tous les autres par chercher 
des Prôneurs à gages qui ne cef- 
foient de publier dans différens cer- 
cles , aux fpectacles, aux promena- 
des , aux caffés , & à faire inférer 
dans les ouvrages périodiques dont 
Paris eft inondé; qu'enfin on avoit 
trouvé un remede admirable , lequel 
fans préparations , fans aflujettifie- 
ment , fans le moindre inconvé- 
nient , & fur-tout /azs falivation , 
suérifloit infailliblement la Maladie 
Vénérienne, On a dit, répété, & 
M iv 
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ofé imprimer , qu'en huit ou dix 
jours , l’on étoit sûr d’une guérifon 
radicale ; qu’on prenoit les Dragées 
à l’infçu de tout le monde , que leur 
ufage n’obligeoit à aucune précau- 
tion ; qu'on buvoit & mangeoïit à 
l'ordinaire , que l’on vaquoit à tou- 
tes fes occupations. Des promeffes 
aufli féduifantes faites & foutenues 
hardiment à la face de tout luni- 
vers , devoient néceflairement atti- 
rer l'attention de tout le monde. 
Des Proteéteurs puiflans , amateurs 
du bien public, ne confultant que la 
bonté de leur cœur, & fentant tous 
les avantages que l'humanité retire- 
roit d’un remede capable d'opérer de 
fi grands biens, crurent s’honorer en : 
facilitant de leur crédit, & enfoute- * 
nant de leur autorité, les épreuvesqui « 
pouvoient fixer la valeur réelle d'une 
pareille découverte, Apparemment 
qu'on leur en a caché le réfultat; 
puifquil eft certain que les Malades 
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qui ufent publiquement du reme- 
de font féqueftrés dans une mai- 
fon particuliere, & qu’il faut fix fe- 
_maïnes au moins pour les traite- 
mens les plus fimples. Qu'on ne dife 
plus , comme on l'a fait , que l’on eft 
obligé de tenir en chartre privée les 
Soldats qu’on traite par les Dragées . 
anti-vénériennes , uniquement pour 
être afluré de leur conduite , & em- 
pêcher que les occafions de liberti- 
ner ne foient plus attrayantes pour 
eux que l'envie de guérir. Ces rai- 
fons font faufles & frivoles : des per- 
fonnes dignes de foi qui ont droit 
d'aller à l'Hôpital des Gardes Fran- 
çoifes , rue de Bourgogne, derriere 
le Val-de-grace , les uns par le titre 
d'adminiftrateurs de cette maifon, & 
les autres pour y donner des foins af- 
fidus , tous aflurent que les Malades 
falivent par l'opération des Dra- 
gées ; que la plüpart même ont une 
falivation très-copieufe. Or com- 
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ment des gens qui falivent par ef: 
fet d'un remede sm à pour- 
roient-ils boire & manger à leur or- 
dinaire ; comment pourroient-ils va- 
quer à leurs occupations habituelles 
& n'Ëtre aftreints à aucune précau- 
tion ? Eft-il concevable qu’on n'ait 
pas craint d'en impofer aufli groflie: 
xement , & que cela ait réufli. Mais 
entrons dans les détails. | 
En 1756, le fieur Keyfer obtint 
la permiflion de faire des eflais de 
fon remede à l'Hôpital de Bicêtre, 
Feu M. Thomas, Chirurgien de cet 
Hopital , employa les Dragées avec 
défir de rendre fervice au fieur Key- 
{er , qui fe préfentoit fous la recom- 
mandation refpeétable de quelqu'un 
à qui M. Thomas vouloit plaire, 
L'événement ne répondit pas à ce 
qu'on s'étoit promis des bons effets 
du remede : les Malades, au vû & au 
fçû du fieur Keyfer , eurent des vo- 
muflemens violens , des tranchées ; 


de la Maladie Vénérienne. 187 
dés coliques d’entrailles , un flux 
dyffentérique. Ces accidens ne fur- 
prirent pas M. Keyfer. Il exifte une 
Lettre de lui, écrite dans la bonne 
foi, & qui a été imprimée dans le 
temps , par laquelle il promet d'a- 
| doucir fon remede,& qu’on fera plus 
| fatisfait des nouvelles Dragées qu'on 
enverra. Ces nouvelles Dragées-, 
fuivant le rapport de M. fhomas, 
produifirent à peu-près les mêmes 
effets. On ne chercha point fi l'at- 
mofphère mercurielle d'un Hôpital 
tel que Bicêtre , où des perfonnes 
délicates falivent quelquefois, par 
le feul féjour , fans avoir recu de 
friions ; ne pouvoit pas contribuer 
aux inconvéniens dont on fe plai- 
gnoit. Déjà le débit du nouveau 
remede étoit envifagé comme une 
affaire de finance ; il y avoit une S0- 
ciété formée, fur les débris d'une an- 
cienne (* ); on avoit calculé les 


ça ) Le fieur Keyfer avoit tenté plufeurs an= 
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produits à venir: un compte rendu 
défavantageufement faifoit évanouir 
les efpérances ; l'appas du gain re- 
nouvella lardeur naturelle du prin- 
cipal Moteur ; le fieur Keyfer fentit 
toute la force du coup , & s'en rap- 

orta aux confeils de fon ami pour 
Le parer. Un grand Seigneur que 
nous refpeétons , fut prié de faire 
faire par fon Officier des Dragées 
avec du Sucre , de la même forme 
que les anti-vénériennes : on lui dit 
quil s’agifloit d’une fupercherie à 
faire au Chirurgien de Bicêtre , pour 
voir s'il n y avoit pas de mauvaile foi 
dans fon jugement fur les pilules. 
On fent aflez par ce fimple récit 
tout ce qui a dû réfulter de cette 
manœuvre. On a foutenu que les 
Dragées au Sucre avoient été en- 
voyées à Bicêtre ; & que c’étoit d’el- 


nées auparavant un Quinquina martial, & le prin- 

. « ; , . 02 
cipal Adjoint pour les Dragées , étoit Coaflocié 
pour le fébrifuge qui ne prit pas, 
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les que M. Thomas affüroit avoir 
vû les mauvais effets cités en fon fe 


cond rapport. Cette tournure ac= 


icrédita les pilules, & pour ne rien 
_diffimuler, celui qu'on accufoit d’en 
avoir mal parlé, fut regardé comme 
un fripon. La réputation d'un hon- 
nête homme fut facrifiée dans cette 
occurrence dans un libelle dont on 
diftribua fix mille exemplaires. La 
vérité n’auroit pas eu befoin d'affü- 
rer fon triomphe par une voye aufli 
difpendieufe : mais la politique ne 
permettoit pas qu'on en fit à deux 
fois , il falloit écrafer un Commif- 
faire aufli mal difpofé. Nous fera- 
t-il permis de ne pas croire aufli lé- 
gerement que Le public la fait, à 
Timprobité d'un Citoyen qui a dit 
fon avis, après avoir été requis de 
le dire ? Il eft certain que la fourbe 
_& tout ce qu'il y a eu d’odieux dans 
ce complot n’a pas été attribué par 
tout le monde au Chirurgien de Bi- 


# 
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cêtre : la preuve que j'en donnerois; 
c’eft.que ladminiftration de l'Hôpi- 
tal Général , compofée de M. l’Ar- 
chevêque , des premiers Magiftrats, 
& de plufieurs perfonnes Notables 
qui ont l’honneur , la vérité & Phu- 
manité en recommandation , n’ont 
jamais ceflé de donner au fieur Tho- | 
mas des marques de leur eftime , 
pendant que le foulevementdansPa- 
ris, étoit au point que les plus modé- : 
rés , le jugeoient digne de punition 
exemplaire : & que depuis cet éve- 
nement MM. les Adminiftrateurs 
Pont fait Chirurgien en chef de tou- 
tes les Maifons de l'Hôpital Géné- 
ral , place dans laquelle il eft mort 
en 1761. 

Le Journal Biconomique , com- 
pofé par un Doëteur en Médecine 
de la Faculté de Paris, rapporta en 
1757 quelques exemples de Mala- 
des traités infruétueufement par le 
remede du fieur Keyfer, Ces faits, 
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comme on l’imagine bien , ne refte« 
sent pas fans réponfe. Îl parut une 
Lettre imprimée pour arguer de 
faux, l'article du Journal Eiconomi- 
que. Un Soldat aux Gardes , après 
avoir été donné pour guéri radica- 


lement par les Dragées , fe trouva 
dans le befoin preffant d'avoir re 
cours à un autre traitement : il fut 
conduit à Bicêtre. M. Keyfer fou- 
tient , ce qui eft poflible ;, que c'é- 
toit un mal nouvellement contrac- 
té, & qu'il ne voulut pas traiter ce 
Malade , parce qu'alors il n'y avoit 
point de place dans fon Hôpital : 


cette raifon étoit fufifante ; il ne fal- 


loit pas ajoûter , ox plutôr pour le 
punir de fon libertinage. On ne s'ats 
tend pas qu’un Poffeffeur de remedes 
anti-vénériens , foit un Cenfeur bien 
févere fur l'article des mœurs : quoi 
qu'il en foit, on diéta un Certificat 
à ce Soldat, qu'on a dépofé, dit-on, 
dans les Archives de l'Hôpital du 
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régiment. Quand on revoit de fens 
froid toute cette controverfe , on 
eft étonné du ton emphatique par 
lequel on cherchoit à y donner de 
l'importance. 

Il s’'agifloit dans le fecond cas 
d'un Cocher que le fieur Keyfet 
avoit entrepris pour fix louis. Je 
m'en chargeai effeétivement, dit-il ; 
mais comment ? En répondant feu- 
lement de guérir le mal vénérien ; 
mais ne promettant abfolument rien . 
pour le cancer, qui étoit venu à un 
point de ne pouvoir être guéri. Veut- 
on que mon remede fafle des mira- 
cles, qu'il guérifle des cancers, qu'il 
faffe revenir une jambe à qui l'aura 
perdue! ...... Vous verrez, conti- 
nue-t-on, que bientôt M. Thomas 
me propofera de m'envoyer trois ow 
quatre morts de fon Hôpital pour 
les refluciter. Per l'upe 

Le ton de cette défenfe annonce 
le défefpoir de la caufe. Non , cer- 


tainnement 
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tainement on n’attendoit point de 
miracles du remede du fieur Key- 
er : la reproduétion d’une jambe & 
là propoñition de reflufciter des 
morts font des ridiculités qui ne 
font rien au fond de l'affaire. Mais 
analyfons le raifonnement , ou plu- 
tôt, oppofons quelques raifons à M. 
Keyfer. Si le bubon étoit non-véné- 
rien , ce que perfonne ne croira , & 
véritablement cancéreux , comme 
font les tumeurs des mammelles , 
de la face ou de toute autre partie 
dont le caraëtère eft bien détermi- 
né ; & qui font de vrais cancers ; 
alors la plus folide expérience a dé- 
montré que les remedes mercuriaux 
étoiént non-feulement inutiles , mais 
capables d'accélérer les mauvais ef- 
fets du mal ; & qu'il n'y avoit rien 
de fi pernicieux qué leur ufage : 
ainfi ; à cet égard même, M. Keyfer 
féroit fort répréhenfible d’avoir don- 
né {on remede ; & la complication 
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du virus vénérien exigeoit une au: 
tre conduite. Mais fi le bubon étoit 
vénérien , les Dragées auroient dû 
le guérir ; les friétions auroiïient cer- 
tainement détruit ce mal. Il ya de 
l'aftuce à dire que les Dragées anti- 
vénériennes ne guériflent point les 
cancers ; mais ce cancer prétendu 
n’étoit qu'un bubon vénérien ulcéré, 
par conféquent fufceptible de rece- 
voir guérifon par des remedes anti- 
vénériens aufli efficaces & aufli fu- 
périeurs qu'on prétend les pofléder 
dans les Dragées. Le certificat de 
M. Guerin qu'on.a imprimé comme 
une piéce juftificative de la bonté 
du remede, pourroit bien tre rap- 
porté comme une piéce de convic- 
tion de fon ineffñicacité. Le voici; 
le leéteur intelligent & judicieux en 
fentira toute la valeur. 3h 

» Je foufligné certifie que le 
» nommé Dupeanloup vint me con: 
» fulter le 24 Avril 1756, ayant 
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» plufieurs fymptomes de vérole , 
# comme chancres , ulcères à la 
+ gorge, bubon vénérien & un pou- 
» lin ulcéré ; qui avoir un coup- 
» d'œil cancéreux ; je confeillai le 
» remede de M. Keyfer , que je 
æ connois pour bon & commode 
» à pratiquer. M. Keyfer promit de 
» guérir la vérole, & ne promit rien 
» pour ce qui regardoit le bubon 
# cancéreux. [Il a tenu fa parole, 
» car tous les autres fymptomes dif. 
» parurent par l'ufage de fes Dra- 
æ pées , mais le bubon eft refté can- 
s Céreux. À Paris , le 30 Juillet 
D 1757. Signe GUERIN. >» 


"Ce Certificat dit que le Malade 
n'eft pas guéri; l’on ne prétendoit 
pas établir autre chofe que ce qu'il 
prouve. Les échappatoires font fu- 
perflues. Le bubon étoit vénérien, 
& la Patholosie n’a pas encore établi 
ce qu'on devoit entendre parune ma: 


Ni 
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ladie qui a /e coup-d'œil d’une autre: 
Le troifieme cas concerne un 
homme & fa femme, qui ont été 
chercher du fecours à Bicêtre pour 
fe faire guérir ; après avoir pris ; fans 
fuccès, des Dragées fous la direc- 
tion de M. Keyfer. Il convient de 
linefficacité de ce traitement ; &t il 
la rejette fur le commerce que le 
mari, guéri avant fa femme , a eu 
deux fois avec elle, pendant qu'on 
la traitoit. Il foutient qu'ils n'ont pas 
eu les accidens qu'on allegue, & que 
file Malade a eu des vomiffemens , 
C'étoit par laétion d'un émétique 
qu'on lui avoit fait prendre pour 
caufe étrangere ,; & non par lo- 
pération des Dragées , &c, &c. 
Il eft inutile de pouffer plus loin 
cette analyfe : l'avantage de ces dif- 
putes reftoit toujours à M. Keyfer. 
T1 accufoit la malice de fes enne- 
mis , réveillée , difoit-il, par plus de 
quinze cents CUIes ; avec un fuccès 
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toujours conftant , fans le moindre 


échec , fans le moindre événement 
fâcheux. Il finifloit par fe plaindre 
qu'on contrefaifoit fes Dragées , 


preuve non équivoque de leurs ad- 
mirables effets , &c. On fçait depuis 
longtemps , que dans les procès qui 
fe fuivent au tribunal du public , & 
dont il n’eft pas juge compétent; ce 
font ceux qui parlent les derniers ; 
qui donnent les derniers Mémoires, 
qui ne fe laffent jamais de produire, 
qui fe louent fans cefle & qui dé- 
crient conftamment leurs antago- 
niftes , ce font eux à qui la multitude 
donne gain de caufe : ce qui équi- 
vaut, pour lufage , à avoir raifon. 
Je pafferai fous filence quelques 
querelles moins intéreflantes avec 
des gens ou fans nom , ou fans con- 
féquence , pour confidérer un plus 
illuftre adverfaire. Un Médecin que 
fes profondes connoïffances emipé- 


choient de prendre le change , 


N 
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voyant que tous les Journaux re 
tentifloient du mérite du nouveau 
remede , du fuccès des guérifons ; 
& que lon ne négligeoit rien 
pour tâcher d’envahir une partie 
de la Médecine dont il fe regardoit 
en quelque forte comme le défen- 
feur-né, M. Aftruc enfin fit lexa- 
men du remede , afin de pouvoir en 
porter un jugement équitable. fl 
profita de l’occafion d’un Traité des 
Tumeurs & des Ulcères qu'il publia 
au commencement de l'année 17593 
pour dire fon avis fur la nature &x le 
fuccès des nouveaux remedes quon 
propofe pour la guérifon des Ma- 
ladies Vénériennes. A l’égard de la 
nature des Dragées anti-vénérien- 
nes , M. Aftruc ne pouvoit pas pro- 
noncer affirmativement , puifqu'il 
en ignoroit la compofition , qui efi 
encore un fecret pour le public. Sur 
quelques expériences peu concluan- 
tes , il décida d'abord qu’elles 
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voient le fublimé corrofif pour ba- 
fe. M. Vandérmonde, Auteur du 
Journal de Médecine,oubliantleref- 
pett qu'il devoit à M. Aftruc, profita 
dé la fuppreffion de fon nom à latête 
du Livre des Tumeurs, pour traiter 
Auteur anonyme fans aucun ména- 
gement fur cette erreur, dans fon 
Journal du mois de Juin 1759. 
L'imputation donna lieu à un exa- 
men authentique du remede , & 
MM. Piat & Cadet, Apothicaires de 
Paris , chargés de l'analyfer ; appri- 
rent qu'il n’étoit point un fublimé 
corrofif , & que cétoit un mercure 
fort divifé , & diflous par l'acide 
radical du vinaigre. 

Tout le monde connoît à Paris, 
la Machine que M. de Vaucanfon, 
de l’Académie Royale des Scien- 
ces , a fait conftruire pour le fieur 
Keyfer. Le mercure, par le même 
procédé que M. de la Garaye a in- 
diqué dans fa Chymie Hydraulique; 
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y eft lavé, battu, divifé , & fort des 
vaifleaux fous la forme d’une pâte 
noire. Nous fçavions déjà par les 
expériences de Boerhaave que le 
mercure pur , renfermé dans un 
vaifleau de verre , fec & net, & 
agité par un fimple mouvement mé- 
chanique , donne une poudre noire, 
très-fine & douce au toucher; & 
que cette poudre fe révivifie en vif- 
argent pur, & redevient du mer- 
cure coulant , & très - fluide. M. 
Keyfer s'exprime fort intelligible- 
ment fur fes vües dans lAvant- 
propos de la méthode qu'il a publiée 
en 1762 pour ladminiftration de 
fes Dragées : on peut conclure d’a- 
près fes propres paroles , que le mer- 
cure perd dans cette premiere éla- 
boration , des matieres étrangères ; 
des particules hétérogènes, qui nui- 
voient à fa pureté , & qu'il regarde 
comme autant d’entraves qui S'Op- 
pofent à fa diftribution & à fon ac- 
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tion dans le corps. Ce premier pro- 
cédé eft appellé une purification 
préalable & effentielle. Confidérant 
enfuite que les vertus falutaires du 
mercure dépendoient principale- 
ment de la facilité avec laquelle il 
pénètre dans les dernieres extrémi- 
tés du fyftême vafculaire , il admet 
par préférence à la voye des fric- 
tions qui ont éminemment cet avan- 
tage , une préparation dans laquelle 


le mercure fort fous une forme folu- 


ble & mifcible avec nos humeurs , 
de maniere qu'il pafle dans le fang 
après avoir été mêlé d'abord avec 
les Sucs digeftifs. Il faut pour cet 
effet , que le mercure foit pris inté- 
rieurement fous une forme faline. 
Le mercure doux & la panacée font 
dans ce cas: mais ces préparations 
font déclarées fufpeëtes par leur ori- 
gine : elles ne font, dit M. Keyfer ; 
qu'un fublimé corrofif mitigé , & 
elles ont paru infufhfantes dans une 
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infinité de cas. Chacun de ces rez 
medes , ajoûte-t-il , a eu quelque 
fuccès ; mais leur crédit ne s’eft ja- 
mais foutenu long-temps : il craint: 
les acides minéraux quelconques, & 
il affure qu'il combine fon mercure 
bien purifié , avec un acide végétal 
amet de n0S$ organes ; &t que par ce 
moyen fimple & bienfaifant , il le 
fait pafler par les voyes du chyle 
dans le fang. 

Quoique ce foit moins par l’ana- 
lyfe du remede , que par fes effets 
qu'on en doit juger ; il n’eft pas hors 
de propos de faire ici quelques ré- 
flexions. Le remede de M. Keyfer 
eft du mercure ; ainfi il peut opérer 
des guérifons , comme il eft incon- 
teftable qu’on en a obtenues par l’u- 
fage du mercure doux,dela panacée, 
du turbith , & de préparations plus 
bénignes & non moins efficaces, juf. 
qu'à un certain point. La différence 


qu'il y a, par le propre aveu de M. 
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| Keyfer , c'eft que fon mercure folu- 
ble, doit cette qualité à un acide 
végétal, & que dans les prépara- 
tions qui lui font fufpeëtes , il.a été 
diffous par un acide minéral : mais 
des Chymiftes très - inftruits nient » 
d’après l’expérience,que l'acide radi- 
cal du vinaigre foit un menftrue af- 
fez aûtif pour difloudre le mercure ; 
& ils prétendent que M. Keyfer 
commence par opérer avec un acide 
minéral, & qu'enfuite il enleve “cet 
acide minéral le plus qu'il lui eft pof- 
fible par déphlegmation ; fuivant les 
| loix des affinités , & qu'il diffout 
confécutivement fon efpèce de pré- 
cipité mercuriel, le réfultat de la pre- 
miere diffolution , par l'acide végé- 
tal. Si la chofe étoit ainfi, on auroit 
trouvé la raifon pour laquelle on 
peut prendre les Dragées à une plus 
forte dofe que la panacée &t le mer- 
cure doux ; & comment par cette 
compenfation ; ces remedes ont à 
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peu-près les mêmes effets acciden: 
tels ; & que les Dragées font encore 
inférieures en vertu. Si au contraire 
on prétend avoir un acide végétal 
affez concentré pour opérer la diffo- 
lution du mercure ; qu'on fe rap- 
pelle les premiers principes de Chy- 
mie qui nous apprennent que l'a- 
cide végétal eft effentiellement mi- 
néral : les végétaux tirent leurs prin- 
cipes élémentaires de la terre où ils 
croiflent ; & comme on reconnoît 
trois efpèces d'acides minéraux ; il Yÿ 
a des plantes dont on les tire très- 
diflinétement: le romarin & les plan- 
tes aromatiques en général donnent 
du tartre vitriolé : on tire un fel ni- 
treux de la pariétaire ; & les plantes 
marines, telles que le kali, donnent 
beaucoup de fel commun. Si lacide 
végétal peut être affez a@tif pour dif- 
foudre le mercure, je ne verrai plus 
ce fluide minéral, doux & coulant 
qui doit opérer la diffolution & la 
purification des humeurs ; mais un 


| 


4 
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fel acide très-acrimonieux auquel le 
mercure changé de nature fervira de 
bafe : & comme les expériences de 


 Boerhaave m'ont appris quil n'y à 
ppris q 

que le mercure coulant qui foit très- 

doux & infipide , & que [a moindre 


altération , ne fût-elle que l'effet d'un 
fimple fecouement , le rend âcre , 
pénétrant ; métallique , & irritant 


au point de devenir purgatif & vo- 


mitif; quelque forme que l'art puiffe 
donner au mercure, elle me devient 


fufpette. Je fuis perfuadé que fi lon 


trouvoit un moyen d'étendre le mer- 
cure dans la graiffe pour la compo- 
fition de l'onguent Napolitain , plus 
expéditif que la longue trituration ; 
on rendroit l’ufage des friétions fu- 
jet à moins de précautions. Le vif- 
argent ; très-infipide par lui-même , 
acquiert par la feule agitation un 
goût métallique de cuivre ; la pou- 
dre noire , le produit du fecouement 
dans les expérienées de Boerhaave ; 


206 Parallele des Trairemens 

& qui n'eft-elle-même que du mer: 
cure, aun goût cuivreux. L’acide du 
vinaigre eft peut-être plus dange- 
reux encore par fon union au mer- 
cure qu'un acide minéral adouci : 
on connoît à Montpellier plus que: 
par-tout ailleurs , le réfultat de lac- 
tion d’un efprit acide végétal fur les’ 
fubftances cuivreufes. 

Unacide concentré, füt-ilvégétal, 
s’il eft capable de diffoudre le mér- 
cure, comme l'eau-forte l’auroit fait, 
doit donner un remede fort vio- 
lent , qu'on ne peut appeller ami de: 
7105 organes ; Que par erreur. Qui: 
eft-ce qui ignore les funeftes effets 
des acides , regardés avec raifon” 
comme une des caufes générales 
des maladies? Qu'on life les Apho- 
rifmes de Boerhaave & les fçavan- 
tes remarques de fon Commenta- 
teur fur les accidens produits par les 
acides (*). Les rapports aigres , des 

(2) Aphorifm, 60-69, 
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|picotemens douloureux , la cardial- 


gie , une faim vorace, font les effets 
des acides fur l’eftomac. Dans Îles 
inteftins ils diminuent lation de la 
bile , produifent la paflion iliaque , 
& des fpafmes; en reflerrant l’orifice 
des vaifleaux ladtées , ils donnent 
naïiffance à des diarrhées chroniques, 
qui fouvent fe terminent en dyffen- 
téries : les obftruétions dans les glan- 
des du méfentere , maladie fi com- 


_ muneauxenfans, viennent de lacide 


qui prédomine en eux. Suivant le 
Docteur Harris , on ne les guérit de 
la plüpart de leurs maux que par 
lufage des abforbans en grande do- 
fe. Toutes leurs excrétions font ai- 
gres , preuve de la caufe qu'on éta- 
blit. En voilà affez fur la nature du 
remede , pour juger du principe des 
accidens qui fuivent fon opération. 
Toutes ces réflexions font nulles. 
S’il guérit malgré ces inconvéniens ; 
c’eft-là lepointimportantà examiner. 
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On récufera fans doute le témoï 
gnage de M. Aftruc qui aflüroit en 
1759.....« Le remede que le fieur 
» Keyfer adminiftre fous le nom de 
w Dragees, guérit aufli peu que les 
» autres. C'eft un fait connu & avé- 
» I, & je puis aftefter que j'ai vü 
» pour ma part cette année, plus 
» de douze perfonnes , qui après 
# avoir pris fon remede pendant 
» trOIS OU quatre mois , avoient la 
» vérole aufli forte qu'auparavant, 
» & plus forte même, parce qu’elle 
» avoit empiré par le retardement. 
» Cependant on ne peut pas nier 
_æ que les Dragées du fieur Keyfer 
» ne pallient quelquefois le mal , & 
» nen effacent quelques accidens 
» pour quelque temps, & c’eft ce 
» qui à pù faire illufion à plufieurs 
» de ceux qui approuvent ces Dra- 
» gées. Mais le mal revient bien- 
» tôt, & revient ordinairement plus 
æ fort qu'il n'étoit , & plus difficile à 
BUÉTIT » 


* 
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# guérir , & c'eft ce que je puis en- 
> core atteftér. » | 

» Après tout , s'il n'étoit queftion 
* que de pallier le mal, que ne s'en 
» tient-on à l'ufage des fumigations. 
» qui effacent les accidens avec une 
» promptitude capable d’étonner , 
» & qui d’ailleurs n'ont aucun dan- 
» ger quand on fçait les adminiftrer? 
» mais On veut guérir , & On a rai- 
» fon ; & ces remedes ne feront pas 
» la fortune de ceux qui les débi- 
» tent , dès qu'on ne les regardera 
»que comme des remedes pure- 
» ment palliatifs. » 84 
. M. Aftruc ne paroit guidé que 
par l'amour de la vérité dans ce qu’il 
affirme au défavantage du nouveau 
remede ; cependant il efluya, non 
un démenti fur ce qu'il a vû, mais 
un contredit formel d’après le récit 
d’un grand Seigneur, proteéteur des 
Dragées , qui déclare au Journalifte 
de Médecine , que depuis trois ans , 

O 
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fur 3 à 400 Soldats traités & guéà 
ris , il n’en eft pas mort un feul, & 
qu'il n’eft jamais arrivé d'accidens | 
fâcheux ; que ces Soldats exiftent, 
& né font ni pulmoniques ni lan- 
guiffans ; que pour voir fi le remede. 
n'a été que palliatif, on les a revüs &c 
examinés d'année en année ; & que. 
fi M. Aftruc, qu'on connoifloit très-. 
bien & qu’on affecte d’appeller l'A- 
nonyme , doute de ces faits, & qu'il 
daigne fe faire connoitre ; on Jui en- 
verra tous ces Soldats pour fubir. 
fon propre examen. Nous avons vû 
de plus, ajoûte le fieur Vandermon- 
de , une correfpondance de plus de 
2000 Lettres & de plus de foixante: 
Médecins & Chirurgiens de Paris &: 
de Province , connus & accrédités :: 
il réfulte de toutes ces lettres les: 
plus grands éloges du remede & des 
guérifons très-bien conftatées. 
Quel remede ainfi célébré, an- 
noncé dans prefque tous les Jour- 
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naux toutes & quantes fois qu'il 
étoit néceflaire , par les attentions 
qu'on avoit de ménager l'appui des 
Journaliftes de la maniere convena- 
ble à difpofer à volonté d'un coin 
de leurs Feuilles périodiques ; quel 
remede prôné par les Gens de l'art, 
induits à le faire, foit par des cures 
réelles dans des cas fimples , & quel- 
ques guérifons apparentes dans des 
circonftances plus graves ; foit par 
lintérêt direct ou indireétt qu'ils 
avoient au progrès de la réputation 
du remede ; foit par l’efpérance d’é- 
tre protégé & placé ; quel remede, 
dis-je , n'auroit pas pris faveur par 
tous les moyens qu'on a mis en œu- 
Yre pour en donner à celui-ci? Tout 
ce que nous venons de dire eft à la 
décharge de ceux qui n'étant pas 
faits pour approfondir la queftion, fe 
font laiflé féduire ou qu'on a trom- 
pés. Si l’on objeéte que l'imputation 
eft injurieufe aux Gens de l'art qui 

Oï 
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ont approuvé le remede ; jen con 
viendrai ; mais elle eft facile à jufti- 
fier. | 
Au commencement de la der- 
niere guerre ; On avoit établi des 
Hôpitaux pour les Vénériens, où 
Von traitoit par les friétions. Je ne 
jugerai point du mérite de ceux qui 
étoient chargés de les adminifirer : 
mais la vogue que lon donnoïit au 
fublimé corrofif attira bientôt lat- 
tention de tout le monde. J'ai vû 
plufieurs Soldats laiffés à Munfter 
au mois de Juin 1757, en très-bon- 
nes mains pour y être traités par la 
diffolution du fublimé. Au bout de 
fix femaines ils furent guéris en ap- 
arence. Vers la fin d’'Oëtobre ; 
hréte le froid commença à fe faire 
fentir , je vis naître à la plüpart des 
puftules & des condylômes , fymp- 
tomes qu'ils navoient pas avant le 
traitement , & qui firent en peu de 
temps des progrès confidérables. On 
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les envoya pour lors à l'Hôpital des 
= Venériens établi à Hanovre , d’où 
‘ils revinrent parfaitement guéris , 
par les frictions. 

Ces exemples aflez multipliés 
nempêcherent pas le fublimé de 

s'introduire dans les Hôpitaux fé- 
dentaires deftinés au traitement des 
Maladies Vénériennes ; fur - tout 
lorfqu'ils furent commis à la régie 
d'un Homme Syftématique dont on 
a loué le zèle en diverfes occafions, 
à qui l’on avoit cru des talens, pour 
faire un meilleur fervice que des 
Entrepreneurs. La confiance que le 
Gouvernement lui avoit témoignée, 
le rendit aux yeux des Subalternes 
l'arbitre des graces de la Cour ; & la 
premiere année de fa geftion il ne 
fut queftion que du fublimé. L'on a 
vü que les formules de M. Richard, 
datrées de Caflel, au mois de Dé- 
cembre 1761 , & par conféquent 
dipofées pour la Campagne fuivan- 
O ii 
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te,qui a été la derniere,prefcrivoient 
la liqueur de Van-Swieten pour re- 
medeanti-vénérien.Les Chirurgiens 
Majors des Armées avoient avec 
eux à la fuite de l'Hôpital ambulant 
les meilleurs Chirurgiens fur lef- 
quels ils puffent compter dans les 
occafions journalieres que la guerre 
préfente , & ceux de moindre aloi 
avoient été laiflés fur les derrieres : 
lon ne croit pas commettre une 
injuftice en difant que c'eft dans ce 
nombre qu’on peut ranger les Chi- 
rurgiens qui avoient le foin des Vé- 
nériens. On les avoit obligés dans les 
derniers temps de donner des Dra- 
gées , & il falloit qu'ils en rendiffent 
un compte avantageux ; c’eft ce qui 
a déterminé une Lettre furprife fans 
doute au Bureau de la Guerre, le 
17 Décembre 1762 , par laquelle 
on mande à M. Perruchot , devenu 
Chef de la régie des Hôpitaux fé- 
dentaires de l’armée du Haut-Rhin , 


| 
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‘par la retraite du premier Ré- 
oifleur qui s’'étoit embrouillé dans 


fa befogne. « Il eft néceffaire 


» que je vous informe que j'ai de- 


_» mandé à M. Richard des états 


» des noms des Médecins & des 
» Chirurgiens qui ont traité les Vé- 
>» nériens : 7 ef? bon que vous les 
» préveniez de l'intention où lon 
>» eft de les employer dès-à-préfent 
» dans les Hôpitaux du Royaume, 
» à mefure qu'on pourra en avoir 
» befoin. » Une autre Lettre écrite 
du même jour à M. Suby , Collegue 
de M. Perruchot, pour l’armée du 
Bas-Rhin, porte: « Vous voyez ce 
» que je mande fur les Médecins 
» & Chirurgiens qui ont traité les 
» Vénériens , afin que vous pré- 
» veniez ceux qui ont été chargés 
» de ce traitement à flarmée du 
» Bas-Rhin, qu’on eft dans l'inten- 
“tion de les employer dans le 
» Royaume. » 
O iv 
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Les Régifleurs ont envoyé cet 
extrait de leurs lettres, à tous ceux 
quil étoit bon de prévenir:voilà donc. 
les places de Chirurgiens Majors 
des Hôpitaux Militaires du Royau- 
me, promifes à ceux qui les ont le 
moins méritées par leurs fervices ; à 
des Chirurgiens qui onttoujours été 
dans une bonne ville, qui n’ont pas 
efluyé les fatigues de la guerre , qui 
ont été fimplement chargés du trai- 
tement des Vénériens ; & pourquoi 
leur fait-on cette promefle, pour- 
quoi feroient-ils privilégiés dans les 
récompenfes de la Cour ? c’eft pour 
avoir fait avaler quelques boëtes de 
Dragées anti-vénériennes, pendant | 
la derniere Campagne feulement. | 
Or cela ne fuppofe ni peines, ni ta- 
lens ; & ceux qui ont fait toutes les 
Campagnes, dont les fervices ont 
été les plus utiles & les plus labo- 
rieux, Ont à peine la fatisfaction fté- 
rile d’un certificat de leur Chef: cela 
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| n'eft pas tout-à-fait fuivant les ré- 
_gles de l'équité. Mais fuivons l'hiftor- 
re des Dragées anti-vénériennes ; & 

voyons comment elles ont été éta- 
_blies dans les Hôpitaux du Royau- 
me depuis la paix. 


SECONDE ÉPOQUE. 


_ Les fondemens & les motifs de 
l'exclufion de l’ancienne méthode & 
de ladmiflion du remede du fieur 
Kevyfer, dans les Hôptaux militai- 
res, font clairement exprimés dans 
la Lettre écrite du Bureau de la 
Guerre, fous le nom de M. le Duc de 
Choifeul, à MM. les Intendans : on 
y voit aufli les précautions prifes 
par ceux qui avoient intérêt qu'un 
Miniftre , aufli amateur de la vérité 
& du bien public, ne fût pas éclairé 
fur cet objet par des inftruétions 
qu’on femble demander & qu’on dé- 
fend en même temps. Il faut laifler 
faire aux perfonnes intelligentes, les 
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réflexions qui doivent naturelle- 
ment fe préfenter à leur efprit. 


A Verfailles le 25. Septembre 1762% 


» LES preuves continuelles 
» qu'on a depuis plufieurs années, 
» Monfieur, de l'efficacité du reme- 
> de du fieur Keyfer, pour la gué- 
>» rifon des Maladies Vénériennes, 
+ ont engagé le Roi à acheter fon 
» fecret , & à lui donner un privilé- 
» ge exclufif pour le débiter pen- 
» dant fa vie. On n’a pris ce parti 
» qu'après avoir confulté es plus 
» habiles Medecins & Chirurgiens, 
> qui font convenus qu'on pouvoit 
>» par fon moyen, guérir plus fodi- 
>» derrent & plus promptement, ceux 
» attaqués de cette maladie , que 
» par la méthode pratiquée jufqu’à 
» préfent , & qui eft fujette à beau- 
» coup d'inconvéniens. Par l’ufage 
» qu'on en fera pour les Soldats , 
» Cavaliers & Dragons, il eft à pré- 
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(fumer quil en réfultera deux 
_» avantages ; le premier la confer- 
| vyarion des hommes , qui eft le 
_æ point le plus effentiel, & le fe- 
» cond wne diminution de dépenfe; 
» parce qu'ils refteront moins long- 
» temps dans les hôpitaux , &t qu'ils 
» feront moins exténués , plutôt en 
» état de fervir, & moins expofés 
» à y rentrer. l'outes ces raifons 
» ont déterminé le Roi à ordonner 
» qu'on raffembleroit dans chaque 
» province , tous CEUX des différens 
# corps qui y feront en sarnifon où 
» en quartier, pour les faire traiter 
# dans l'hôpital qui paroitra le plus 
» convenable, & où il y aura un 
+ emplacement fufhfant. Celui de. 
# me femble plus propre à cet ob- 
» jet pour votre département. Je 
vous prie, fi vous le penfez ainfi, 
» d'ordonner au Chirurgien-Major 
+ d'y donner tous fes foins , en fui- 
» vant exaétement tout ce que le 


ë 
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» fieur Keyfer prefcrit par Finftruc- 
» tion qu'il a fait imprimer , & dont 
æ 1] vous enverra plufieurs exem- 
» plaires avec les cent boëtes de 
# Dragées que je le charge de vous 
» faire pafler. Elles contiennent cha- 
» cune la quantité néceffaire pour 
>» [a guérifon d’un homme. Il en fau- 
» dra peut-être plus pour la guéri- 
» fon des uns que pour les autres ; 
» Mais ce qui fe trouvera de refte 
» pour quelques-uns, fervira pour 
les autres. Comme ce remede eft 
» €ft aflez connu & éprouvé pour 
» ne laiffer aucun doute fur fes bons 
effets ; je fuis dans la difpofition 
» de punir & même de révoquer les 
» Chirurgiens , qui par mauvaife 
» volonté n’en feroient pas un bon 
» ufage, & chercheroient à le décré- 
» diter par des vües d'intérêt qui 
» leur feroient perfonnelles : ou fi on 
» découvroit que quelqu'un s’en 
» fervit pour tout autre que pour 


ë 
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5» les Soldats, Cavaliers ou Dragons. 
_» Si quelques-uns avoient des ob- 
fervations à faire, ou des éclair- 
ciflemens à donner, ils pourroient 
s’adreffer au fieur Keyfer, &m'en-. 
» voyer leurs mémoires que je lui 
» ferai pafler. La précaution qu'il y 
» aura à prendre, pour éviter qu'on 
» nemploye ce remede que pour 
» la guérifon des Soldats, Cavaliers 
» & Dragons malades , eft d'obliger 
» les Commiflaires des guerres, le 
» Médecin &lesChirurgiens-Majors 
» & Aide-Majors, de certifier au bas 
» de chaque état de journée, le nom- 
» bre de ceux qui auront été guéris 
» pendant le mois, & qui feront for- 
» tis de l’hôpital. Par ce moyen on 
» verra la quantité de boëtes qui 
» auront été employées , & on évi- 
» tera les abus qu'il pourroit y avoir 
» fur cela. Sa Majefté, en acceptant 
» la foumiflion du fieur Keyfer, l’a 
» obligé à ne vendre fon remede 


ë 
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» aux particuliers que fur le même 
» pied, qu'elle le paye pour fes trou- 
æ pes, qui a été fixé à 13. liv. 10. f. 
» pour chaque boëte; dans la vüe 
» d'extirper un mal qui fait beau- 
» coup périr de fes fujets , & de 
» mettre ceux qui font dans le cas 
» d'en faire ufage , en état de pou- 
voir l'acheter. Je compte que vous 
» chargerez les Commiflaires des 
» guerres de donner tous leurs 
» foins, pour que ce remede foit 
>» bien adminiftré , & de me faire 
>» part des contrariétés qu’il pourroit 
» éprouver des gens mal intention- 
» nés. Îl me paroït aufli néceffaire 
» que les Commiffaires m'envoyent 
» chaque mois un état féparé fui- 
vant le modele ci-joint, conte- 
» nant les noms, les Régimens, les 
» Compagnies de ceux qui auront 
» fait ufage de ce remede, les jours 
» qu'ils auront commencé, & ceux 
+ de la guérifon; & que fi quelques- 
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+ uns n’avoient pas été guéris, ils en 
» faffent mention. Je ne doute point 
» que vous ne leur donniez vos or- 
» dres fur cela , & qu'ils ne s'y con- 
_» forment exaétement. J'ai lhon- 
» neur d’être, &c. » 

L’'Inftruction dont il eft parlé dans 
cette Lettre, eft un imprimé in-8°. 
de 30 pages fans l’Avant-propos qui 
en a-xvr: en voici le titre... 4 
Méthode de M. Keyfer pour l’ad- 
ininifiration de fes Dragées dans le 
traitement des Maladies Venerten- 
nes , imprinée par ordre du Rot, 
17062. Une chofe m'a frappé dans 
les dernieres lignes de l'Avant-pro- 
pos; on y lit les paroles qui fuivent. 
æ Un autre témoignage qui doit en- 
core foutenir la confiance géné- 
rale pour un remede fi précieux à 
l'humanité , eft celui de M. Ri- 
chard, premier Médecin de l'ar- 
mée , qui eft aufli le dépofitaire de 
» ce fecret. Plus de mille expérien- 
# ces faites fous fes yeux, & dontil 
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» a rendu un compte fidéle au Mi- 
» niftre , font des preuves qui ne lui 
s ont laiflé aucun doute fur l'efhica- 
# cité du remede, & que fa probité 
» reconnue & fon zele pour le bien 
» public, ne lui ont pas permis de 
» diflimuler, » 

Il eft difficile de fçavoir comment 
plus de mille expériences faites fous 
les yeux de M. Richard, font annon- 
cées dans un ouvrage imprimé au 
plustard au mois d'Août 1762, tems 
où M. Richard à la fuite du quartier 
général de armée , ne faifoit certai- 
nement aucune expérience ; COm- 
ment, dis-je, celles qu’on annonce 
peuvent-elles fe concilier avec la dif- 
tribution qu'il a faite de fes Formules 
au commencement de la Campagne 
de 1762, où il n’eft queftion que de 
la liqueur Anti-vénérienne, de la dif- 
folution du fublimé corrofif ? sil 
eft vrai qu’on a fait ufage des Dra- 
gées dans quelques hôpitaux ; il n'eft 


pas 
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‘pas moins certain que ce n'a pù être 


fous les yeux de M. Richard, 


On fçait à peu-près comment on 
pourroit tenter de réfoudre la difi- 


culté réelle que nous venons d'op- 
_pofer ; mais elle ne mérite pas qu'on 


s’y arrête. L'écrit intitulé Merhode 
de M. Keyfer , préfente bien d’au- 
tres inconféquences. Eiles ont été 
televées avec modération & con- 
noiflance de caufe, dans un Mé- 
moire là à la Société Royale des 


Sciences de Montpellier , le 20. 


Janvier 1763. L’Auteur , homme 
de mérite & de probité, Doéteur en 
Médecine, a été témoin oculaire de 
Padminiftration des Dragées, fous 
la direction de M. Keyfer même : il 
a comparé fon traitement avec ce- 
lui des frictions ; & fontémoignage a 
paru très-propre à foutenir la confian- 
ce générale pour ce dernier moyen 
fi précieux à l'humanité. N'ayant 
pas l'honneur d'être _ de la 
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Societé Royale, je ne fus point pré: 
fent à cette leéture ; mais elle fit le 
fujet de nos converfations pendant 
quelque temps; & enfin on a fait 
intervenir l'autorité, pour que cet 
excellent Mémoire füt fupprimé des 
regiftres mêmes de la Société Roya- 
le, où il avoit reçu des applaudiffe- 
mens. Je l'ai Iü avec plaifir, & avec 
aflez d'attention pour pouvoir en 
rappeller les principaux traits. Je 
n'héfiterois pas à inférer tout entier 
ici pour Pinftruétion publique , fi 
javois pu le conferver. Ce n’eft 
point une critique , c'eft un exa- 
men fait avec beaucoup d’égards, 
pour l'intérêt de la vérité, & où M. 
Keyfer même recoit des louanges 
en oppofition avec des Médecins 
de réputation: en voici un exemple. 
Le Médecin ordinaire d’un Sergent 
aux Gardes, foutenoit que fon Ma- 
lade étoit fcorbutique : on appella 
en confultation Meflieurs Bouvard, 
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| Bordeu & Morand, en préfence de 
M. Keyfer. Il fut décidé que la ma- 
| ladie étoit une vérole confirmée & 
| compliquée avec un éréfypele pé- 
_ riodique à la tête, & non le fcorbut. 
_ Il s’agifloit d'attaquer la vérole; car 
il y avoit long-temps que le Malade 
faifoit des remedes pour fon éréfy- 
pele. Ces Meflieurs propoferent les 
Dinnées de M. Keyfer ; mais celui-ci 
s’y oppofa de toutes fes forces : il 
connoïfloit fon remede , & fentoit 
bien qu'il ne pouvoit pas lui faire 
honneur dans ce cas. En effet, le 
Malade en ufa pendant quelques 
temps, & la vérité de ce qu'avoit 
avancé M. Keyfer fut démontrée : Le 
mal alloit de pis en pis ; on fut obli- 
gé de quitter les Dragées; & l'Auteur 
chargé lui-même de ce traitement ; 
femble dire avec fatisfaction, & pour 
rendre juftice à M. Keyfer , que ce 
fut à fa follicitation qu'on cefla de 
faire prendre fon remede au Malade, 
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Mais voyons les regles & les obferva= 
tions qu'il prefcrit dans fa Méthode . 
imprimée , qui doit guider ceux à 
qui il eft ordonné de faire ufage de 
fon remede. 

Il y a deux obfervations prélimi- 
naires , la premiere de rendre le 
ventre libre par le moyen des Dra- 
gées, en procurant une , 2, ou 3 
_ felles par jour ; & l’on y parvient en 
augmentant par gradation la dofe 
d'une Dragée parjour, matin & foir, 
jufqu'à ce qu'on ait trouvé au jufte 
le nombre qui produife l'effet défi- 
ré , au point qu'on peut aller à 12, 
16,20 ,24, & même jufqu'à plus 
grand nombre, s’il étoit néceffaire. 

Voilà une premiere condition, 
dont linutilité démontrée pour la 
cure , feroit le moindre inconvé- 
nient : il en eft de l'évacuation par 
les felles , comme de la falivation : 
le mercure doux, la panacée, le tur- 


bith minéral , diffipent des fympto- 
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mes vénériens., en procurant des 
_ elles & de la fälivation , comme les 
Dragées anti-vénériennes : le trai- 
‘temeht par leur moyen a toujouis 
_été infidéle , füivant M. Keyfer mê- 
“mé, page $ de fon Avant-propos. 

- Malgré quelques fuccès que ces re- 
medes ont eu, leur crédit, plus fou 
vent contredit par l'expérience , ne 
‘s’eft pas foutenu long-temps:: il'en 
-eft de même des Dragées , qui ope- 
‘rent de la même maniere. De plus, 
M. Keyfer doit fçavoir par fon ex- 
périence ; que quelque attention 
‘qu'on apporte à tâcher d'obtenir 
deux ou trois felles, on n'eft pas für 
d'être borné à ce nombre. On a vü 
dans fon hôpital , fes Malades aller 
jufqu'à fept , huit, neuf fois, & mê- 
me plus, à la felle. Ses Dragées qu'il 
annonce comme fupérieures aux 
autres préparations mercurielles 
qu'on prend intérieurement, parce 
que le mercure y eft divifé par un 
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acide végétal ami .deinos ‘organes, 
exerce néanmoins fur les organes , 
des hoflilités , qui ne prouvent pas 
la vérité de cette:qualification. Il 
étoit notoire au mois de Septembre 
dernier , d’après les obfervations 
faites à l'Hôpital de Befançon , que 
l'ufage de ce remede donnoit beau- 
coup de tranchées, & même des 
dyffenteries affez violentes : on a vü 
le même effet fur quantité de Mala- 
des à Montpellier, à Strafbourg , à 
Metz, à Mezieres, &c. & l’on voit 
même par la leture de la Méthode 
de M. Keyfer, que cet accident eft 
ordinaire. | 

La feconde obfervation générale 
a pour objet , la conduite circon/f- 
peile quil faut tenir toutes les fois 
qu'il furviendra une inflammation 
aux gencives, au palais, à la lan- 
gue, ou dans le refte de la bouche. 
Habemus confitentem reum. Quoi, 
vous annoncez que vos Dragées gué- 
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_giffent fans falivation 4 car c’eft-là le 


orand inconvénient que VOUS repro- 


chez aux friétions : & votre remede 
fait faliver, autant & plus que les 
_fridtions mal adminiftrées ? Le terme 


d'inflammation à la bouche, n'en 
impoñfera pas aux gens de l'art, qui 
fcavent que la falivation eft propor- 
tionnée au dégré d'inflammation des 
parties citées. Quand M. Keyfer, 
évite de fe fervir du termé de flux 
de bouche & de falivation, c’eft un 
fubterfuge, une fubtilité, une trom- 
perie , par laquelle il veut déguifer 
la chofe : fon remede fait faliver ; & 
des gens de probité qui ont été ad- 
mis plufieurs fois dans fon Hôpital , 
rue de Bourgogne, fauxbourg Saint 
Jacques, derriere.les Capucins , ont 
vû tous les Malades munis de cra- 
choirs, & ont vüles crachoirs renou- 
vellés plufieurs fois dans la journée : 
ceux qui falivent moins, le doivent 
à une autre évacuation tout aufli peu 
P iv 
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effentielle à la cure. Il faut done être 
très - circonfpect lorfque la faliva- 
tion commence à fe manifefter, M. 
Keyfer regle le flux de la bouche 3 
OU, pour mexprimer comme lui, 
l’inflammation de la bouche , fur 
le plus ou le moins d'ancienneté du 
mal , fur la gravité, fur le nombre, 
le caraëtère & la réfiftance des fymp- 
tomes ; ce qui conftitue, felon lui , 
quatre dégrés de traitemens que 
nous allons examiner. 

Pour combattre des fymptomes 
vénériens primitif , qui annoncent 
une Maladie Vénérienne récente & 
légere, on prend deux Dragées le 
premier jour, en deux dofes; le fe- 
cond jour , deux; le troifieme, trois; 
& l’on purge le quatrieme ; le cin- 
quieme jour cinq Dragées, deux le 
matin & trois le foir ; le fixieme 
jour , fix ; fept le feptieme , trois le 
matin, quatre le foir; le huitieme, 
quatre à chaque prife ; & le neu- 
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vieme , neuf aufli en deux prifes ; 
quatre avant le diner, & cinq le 
{oir ; on s'arrête à la dofe qui rend 
le ventre libre. Cette liberté du ven- 
tre procurée par les Dragées, dont 
on ménage les dofes, pour ne point 
occafionner d'inflammation, forme 
le traitement du premier dégré , que 
VPAuteur dit fuflire ordinairement. 
Si la maladie réfiftoit, il faudroit 
néceffairement augmenter par gra- 
dation , les dofes de Dragées, juf- 
qu'à ce qu'on eût fuit zaïtre une Le= 
gere inflammation à la bouche, que 
“æempéche pas l'ufage des altmens 
olides avec aifance. C'eft ce qu'on 
appelle ke traitement du fecond dé- 
gré, qui guérit plus promptement 
& plus fürement que le premier. 
Quant à la füreté , les chofes font 
égales ; un mal plus opiniâtre qui 
réfifte à un traitement léger , en exi- 
ge un plus fuivi: mais que ce traite- 
ment plus long , qui exige l'aug- 
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mentation des dofes du remede par 
gradation , guérifle plus prompte- 
ment; Comment ces contradictions 
n'ont-elles pü deffiller les yeux? c’eft 
ce qu'on ne conçoit pas. 

M. Keyfer fent l'infuifance de 
ce fecond dégré ; il faut fouvent 
avOIr FeCOUrS au troifieme , qui 
confifie à poufler prudemment le 
 rémede, au point d’exciter dans La 
Bouche une inflammation quE ne 
puiffe permettre l'ufage des alimens 
Jolides qu'avec difficulté. C'eft donc 
par la falivation que M. Keyfer veut 
guérir, puifque les différens dégrés 
de cette évacuation font la bafe & la 
prétendue perfettion de fa méthode, 
Le traitement au troifieme dégré 
guérit en général, fuivant l'Auteur, 
toutes les Maladies Vénériennes j 
quelque vieilles , quelque graves & 
quelque variées qu’elles foient par 
leurs fyÿmptomes. II doit être confi- 
déré comme plus court, plus efi- 
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cace & plus folide, que celui du fe- 
cond dégré, qui a la même préémi- 
nence fur le premier. On remarque- 
ra que le terme prééminence eft bien 
appliqué à un traitement qu'on dé- 
clare infufifant, & que celui de 
court eft bien à fa place , pour défi- 
gner un traitement qui exige plus 
de temps , un plus long ufage de re- 
medes , dans l’efpoir de détruire une 
maladie ancienne , grave, & dont 
les fymptomes font variés. Le Char: 
latanifme perce à chaque phrafe , 
& l’on ne s'en eft pas'appérçu! Enfin, 
il eft un traitement du quatrieme & 
dernier dégré (c'eft M. Keyfer qui 
parle} dans lequel on fe propofe, en 
forçant les dofes de Dragées , zou- 
jours par gradatton ; de produire 
une inflammation à la bouche , qui 
rende impoflible l'ufage de tour ali 
ment folide. À ce tableau, qui ne 
reconnoit la pratique de la faliva- 
tion Ja plus manifefte avec tous les 
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accidens qui s’enfuivent ; accidens 
que les habiles gens qui adminif- 
troient les friions dans le deffein 
même de faire faliver, fcavoient ou 
prévenir ou corriger. Dans l’état in- 
flammatoire, tel que M. Keyfer veut 
qu'on le procure, qui ne voit une 
bouche puante, des gencives gon- 
flées &t ulcérées , une lan gue épaifle, 
des dents branläntes dont la chüûte 
eft très-difficile à empêcher, une 
difficulté d'articuler; enfin, les ac- 
cidens redoutables de la mauvaife 
adminiftration du mercure: ce font 
ces accidens qui font la caufe immé 
diate des tremblemens, des paraly- 
fies, des marafmes, enfin de tous 
les défordres qui ont porté les Prati- 
ciens expérimentés, à donner les 
frictions avec des ménagemens & 
des attentions qui préviennent les 
fuites funeftes & pernicieufes qu'on 
leur reprochoit avec juftice. Pour- 
quoi M. Keyfer qui a relevé ces in- 
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_convéniens , en fait-il aujourd’hui 


le point effentiel de la cure la plus 
certaine dans les cas opiniâtres ? On 
a vû que dans ces cas qui ont réfifté 
à différens traitemens, c’eft par la 
douce & longue adminiftration des 
fritions qu'on réuflit ; & nous avons 
prouvé que dans les cas les plus fim- 
ples , rien n'étoit plus oppofé au 
fuccès , que d’exciter la falivation ; 
parce que cet accident empéchoit la 
continuation du remede, qui feul 
pouvoit guérir, & qui ne le peut 
qu'à une dofe fufhfante , que l’en- 
gorgement des vaifleaux ne permet 
plus , quand la bouche ef prife. Des 
Chirursiens ont-ils pû ne pas recon- 
noître l’impéritie , & le défaut ab- 
folu des premiers principes de l'art, 
dans cette prétendue Méthode ? Au 
fecond dégré du traitement, on voit 
déjà la falivation; elle eft manifefte 
au troifieme , elle eft aufli préjudi- 
ciable qu'inutile au quatrieme , & 
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voilà ce qu'on appelle traiter mé- 
thodiquement. O7 prophanum vul- 
gus! Téméraires approbateurs , fi 
vous n'avez pas de plus graves re- 
proches à vous faire, que celui de 
linattention dans lexamen de la 
maniere d'adminiftrer ce remede, il 
fuit pour vous rendre coupables de 
tous les maux qu’il a caufés ! 

La falivation n’eft pas le feul ac- 
cident auquel foit fujette la métho- 
de du fieur Kevyfer ; elle caufe des 
diarrhées, des naufées, des envies 
de vomir , fouvent même des vo- 
mifflemens ; elle excite conftamment 
des tranchées plus ou moins violen- 
tes, des mouvemens fpafmodiques : 
L’Auteur convient de tout cela , en 
adouciffant les termes; c’eft, perir 
nal aife, commotion générale , le- 
gers mouvemens ; fouvent fpa/frno- 
digues, qui ne doivent point allar- 
mer, parce qu'ils n’expofent à au- 
cun accident fâcheux ; ils font au 
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contraire d'un heureux préfage pour 
la guérifon , parce qu'ils annoncent 
que faétion du remede a excité une 
fonte plus confidérable dans les hu- 
meurs, ou qu’elle a ranimé le ref- 
fort & la contraétion dans toutes Îles 
membranes du canal alimentaire. 
On voit le mauvais effet de fon re- 
mede dans les précautions mêmes 
qu'il prefcrit, pour en diminuer les 
‘inconvéniens. C’eft une purgation 
dès le quatrieme jour dans le traite- 
ment au premier dégré : c'eft une 
faignée à la premiere apparition 
d’inflammation à la bouche , & une 
purgation quelques jours après; ce 
font des lavemens de décoétion de 
graines de lin pour calmer les tran- 
chées; c’eft la fufpenfion du remede 
pendant dix à douze jours. Je de- 
mande fi un remede dont lufage 
prefcrit tant de circonfpeétions , 
dont les effets font démontrés par 
l'aveu même de l’'Auteur, malgré la 
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difimulation dont il ufe pour colo: 
rer les maux qu'il produit, peut être : 
réputé un mercure 41 des organes ? 
L'on n’eft OCCUPÉ qu'à remédier 
aux troubles qu'il caufe. Comment 
un moyen quil faut fouvent inter- 
rompre peut-il opérer une cure plus 
prompte que les autres remedes?Il 
prefcrit la nécefité de renouvel- 
ler plufieurs fois l'inflammation de 
la bouche ; c’eft dire , qu'après 
avoir calmé les accidens , il faut 
qu'ils foient reproduits tout de nou- 
veau ; le remede ne peut guérir 
qu'étant pris à une certaine dofe ; 
on ne peut pas le continuer fans 
procurer le mauvais état de la bou- 
che; dès qu’elle eft enflammée, il 
faut s'arrêter ; & lorfque la faignée, 
la purgation & l'interruption du 
remede, ont fait cefler l’infamma- 
tion de la bouche , on recommence 
l'ufage des Dragées, jufqu’à ce que 
le même accident force À renou- 

veller 
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veller les mêmes précautions. Voilà 
la marche ordinaire exprimée dans 
la fixieme obfervation générale. La 
feptieme eft indiquée à la marge par 
ces mots : La nature de la maladie 
peut empéchèr les Malades de va- 
quer. à leurs affaires, mais non le 
traitément. La difcuflion de ce point 
eft intéreffante. 


… Pourdonner du crédit au remede, 
onavoitannoncéqu il guérifloit dou- 
_cement, & fans falivation. Il eft hors 


de toute contradiétion , que s’il gué- 


rifloit, ce ne feroit pas doucement, 


& encore moins fans falivation. Il 
avoit été dit encore que les Malades 
pouvoient vaquer à leurs affaires ; 
on en voit clairement l'impoflibi- 
lité : l’on a donc abufé dela confian- 
ce du Public, en promettant plus 
qu'on fcavoit ne lui pouvoir tenir. 
Aujourd’hui on croit que ce n’eft pas 
affez de le tromper, on fe mocque de 


lui. En eïlet , dire que c’eft la mala- 
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die & non le remede quiempêche de 
vaquer aux affaires , c'eft une déri- 
fion. Avec un bubon, des condylo- 
mes, des poireaux, &tc. on peut 
aller confulter M. Keyfer , & ache- 
cet fes Dragées; mais ce fontelles, & 
non les bubons, les poireaux & les 
condylomes qui donnent des tran- 
chées, qui font vomir, qui échauf-. 
fent & enflamment la bouche, au 
point de faire faliver. C'eft pour 
corriger les effets du'remede, qu’on 
prend des lavémens émolliens , 
qu'on fe fait faigner & purger ; c'eft 
donc le traitement qui empêche de 
vaquer aux affaires, & non le mal: 
mais copions la féptieme obferva- 
tion qu'on donne pour la preuve de 
la propofition contraire. R 
& S'il eft néceflaire d’avoir de lat 
» tention & de la prudence pout 
» folliciter doucemént les évacua- 
» tions, il n’en faut pas moins pour 
» faire porter leflet du mercure 


de la Maladie Vénérienne. 243 
# dans quelques-unes des-parties de 
# la bouche; cette attention eft d'au- 
+ tant plus effentielle , que les Ma. 
» lades pourront être folidement 
» guéris & vaquer à leurs affaires ; 
+ lorfque le traitement fera dirigé 
» avec une fagefle éclairée. On voit 
» par-là ; qu'il faut que:le. remede 
» foit adminiftré par ur homme de 
» l'art, quifçaura tenir un jufte mi- 
» lieu, & que ce ne fera jamais le 
>» traitement qui empêchera les Ma- 
» lades de vaquer à leurs affaires ; 
» mais bien quelquefois la maladie, 
» par la nature de {és fymptomes. : 

Ce n’eft pas à quoi fe bornent les 
affertions contradiétoires du fieur 
Keyfer. Dans fes remarques parti- 
culeres fur l'ordre du traitement, il 
avoit dit que ceux dont l'eftomac 
ne s’accommoderoit pas de la dofe 
du matin, devoient avoir l'atten- 
tion de déjeûner légèrement une 
heure ou deux avant que de pren- 

Qi 
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dre les Dragées ; que dans le cas 
où elles donneroient quelqu'envie 
de vomir , il faudroit diminuer la 
dofé , parce qu’on auroit dans cet 
inconvénient le figne qu'elle feroit 
trop forte pour Île tempérament 
du Malade ; & qu'avec ces atten- 
tions la nature s'’accoutume au re- 
mede : croiroit-on , que plus loin le 
fieur Keyfer prétende que fes Dra- 
gées données à petites dofes & con- 
tinuées pendant quelque temps , 
font un ftomachique des plus puif 
fans ; & qu'il ne craint point d’ex- 
horter les perfonnes de l'art à s’en 
fervir pour rétablir le reffort des efto- 
macs foibles & parefleux. 

Pour ne rien laiffer à défirer fur 
le fonds de la méthode & fur les 
procédés , nous allons tranfcrire le 
réfumé de M. Keyfer , pour qu'il ne 
puiffe nous imputer d’avoir altéré 
fes principes : « On voit qu'il n'eft* 
» queftion que de rendre le ventre 
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% libre par l'effet des Dragées , 
+ d’en fufpendre l'ufage ; toutes les 
» fois que la bouche fera difpofée à 
» s’enflammer un peu trop, de le re- 
» commencer lorfque linflamma- 
» tion fera prefqu'entierement dif- 
:» fipée ; & de continuer à faire nai- 
-» tre, s'il fe peut , une nouvelle in- 
>» flammation, d'interrompre de nou- 

:» veau & de recommencer encore, 
-» aufli-tôt que la bouche le permet- 
.» tra : de répéter cette conduite , 
= non-feulement jufqu’a ce que les 
# fymptomes de la maladie foient 
» bien effacés, mais même quinze 

» jours ou trois femaines au-delà, 
» pour plus de sûreté. L'expérience 

» prefcrit cette précaution comme 

» indifpenfable , en nous apprenant, 
>» que fouvent les fymptomes qui 
+ caratérifent la Maladie , font ef- 

:» facés en peu de jours, par l’ufage 
» des Dragées ; mais que ces fortes 

de guérifons ne font qu'illufoires , 


Qiy 


246 Parallele des Traitemens 


» &, pour ainfi dire, momentanées, 
» On continuera donc ; comme il 
eft dit ( quinze jours ou trois fe- 
maines au-delà } avec la même 
régularité que fi les fymptomes. 
exiftoient dans toute leur force; 
autrement on s’expoferoit à une 
> récidive , d'autant plus mal-à-pro- 
pos ; que le long ufage des Dra- 
» gées , ni telle quantité qu'on en 
» puifle prendre, ne fçauroient al- 
» térer en rien le tempérament, 
» qui en deviendra au contraire plus 
» fort & plus vigoureux, ce qu'on 
» éprouvera agréablement peu de 
» jours après en avoir ceflé l'ufage. » 

On ne finiroit pas en queftions, 
fi lon demandoit raifon de toutes 
les inconféquences dont fourmille 
ce petit Livre. Un remede qui ex- 
cite le vomiffement , qui donne des 
tranchées , qui fait aller à la felle,, 
& qui malgré cela fait faliver , peut- 
il être propofé , non-feulement com- 
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me ne pouvant pas détruire le tem- 
pérament , à quelque dofe qu'on le 
prenne, & fi long-temps qu’on le 
continue ; mais mÈmME comme pou- 
vant rendre le tempérament plus 
fort & plus vigoureux; ce qu'on 
doit éprouver agréablement peu de 
jours après en avoir ceflé l'ufage? De 
pareilles affronteries excitent l'in- 
dignation des honnêtes gens ; & 
quand on lit la précaution du fieur 

_Keyfer pour calmer les douleurs de 
coliques que fon remede excite , de 
fon propre aveu; & ces tranchées 
convulfives qui font, felon lui,un 
heureux préfage pour la guérifon ; 
pourquoi n'eft-on pas révolté de l’im- 
pudence avec laquelle il a voulu ter- 
nir la réputation de probité du fieur 
Thomas, par un Libelle fcandaleux, 
parce qu'il avoit dit la vérité pure & 
fimple , annoncée aujourd’hui publi- 
quement, que les Dragées avoient 
excité des tranchées aux Malades 
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de Bicêtre, quien avoient fait ufage: 
C’étoit-là le feul grief : on a crié à 
la calomnie fur un fait qu’on ne peut 
plus diffimuler. Quelle honte ! Que 
l'honneur du fieur Thomas eft bien 
mais trop tardivement vengé ! 

Il eft bien prouvé qu'on ne peut 
pas faire plus de cas du remede du 
fieur Keyfer que de la panacée , du 
mercure doux, du turbith minéral, 
toutes préparations mercurielles in- 
térieures , auxquelles on a donné 
dans le temps, tout autant d'éloges 
qu'aux Dragées , & qui font recon- 
nues pour des remedes infufhifans 

our la cure de là vérole confirmée: 
l'infufifance des Dragées n’eft pas . 
moins démontrée. Il n’y a point de 
Ville du Royaume d’où lon ne puifle 
tirer des témoignages des guérifons 
manquées par les Dragées. Je lai 
vi fous mes yeux à Montpellier. 
M. Sarrau a traité plufieurs Malades 
dont un avoit pris inutilement pen- 
dant 8 mois les Dragées, & il a été 
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guéri par les friétions : le regiftre de 
Bicêtre & des Petites-Maifons, à 
Paris, font remplis des noms de ceux 
qui ont fait fans fuccès ufage des 
Dragées. Un Chirurgien de pro=. 
vince m'a mandé il y a un an qu'il 


_venoit de traiter un homme qui 


avoit pris les Dragées au nombre 
de 1900 , fans fruit ; & qu'il avoit 
obtenu la guérifon radicale en lui 
faifant pañler dans le fang , par les 
friétions mercurielles , conféquem- 
ment fans aucun dégoût ni répu- 
gnance, jufqu'à trois livres de mer- 
cure, en petites dofes ménagées, 
fans aucun inconvénient. 

Un Chirurgien éclairé qui a fuivi 
ladminiftration des Dragées à Be- 
fançon , dit que tous les Soldats qui 
font fortis de l'Hôpital Militaire 
étoieñt guéris en apparence, mais 
que lufage de ce remede donnoit 
beaucoup de tranchées & même des 
dyflenteries aflez violentes ; que fa 
dofe ordinaire fufhfoit rarement ; 
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que des Soldats en ont pris jufqw'à 
deux boëtes, que tous falivent , que 
le traitement des bubons eft fort 
long & très-dangereux , puifque la 
plüpart s'ouvrent , ne fuppurent pas 
bien, que l'ichorofité qui en fort, 
rend les bords durs , les ronge & les 
. rend fouvent d’un afpe& effroyable. 
 Cefl Le coup-d'œil cancereux qui 
_nempêchepas qu’ilsne foient Véné- 
tiens. On ajoûte cependant qu'ils 
guériffent à la fin, après un temps 
très-confidérable & après des dou- 
leurs qu'on évite toujours par les 
autres moyens. 

Un autre Chirurgien confulté fé- 
parément , écrit de la même ville : 
« M. Bernier eften même temps le 
Chirurgien & lEntrepreneur de 
Hôpital des Vénériens ; je n’en ai 
point vû fortir qui ne fuffent ou qui 
ne paruflent guéris. Tout le monde 
y falive en petite quantité ; M. Key- 
fer l'exige dans fon traitement. Je 
crois que ce remede convient peu 
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aux bubons , outre quil eft ex- 
trêmement long , ils prennent une 
tournure prefque cancereufe , S'é- 
tendent beaucoup , les bords de- 
viennent très- durs & calleux, & 
font très-dificiles à guérir. Ce re- 
mede eftauffi infufifant dans le trai- 
tement de la gonorrhée: j'ai eu des: 
Soldats qui font fortis au bout de 
trois mois fans être guéris , & que 
jai été obligé de faire traiter aux 
Cazernes. » | 

Un nombre de faits fpécifiés & 
détaillés , confirment ces obferva- 
tions générales. Le nommé Jean 
Vouer, dit Thionville, Soldat, au 
Régiment de Nice, Compagnie de 
Chandepy , .eft refté pendant 4 mois 
& demi à l'Hôpital de Montpellier, 
pour un bubon vénérien qui étoit 
ouvert, lorfau'il y entra. Îl a pris 
1160 pilules de Keyfer, & n'a point 
été guéri. On la envoyé refpirer 
Vair natal, & on mande de Îhion- 
ville qu'il y eft dans le même état 
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que lorfqu'il s'étoit préfenté à l'H6- 
pital de Montpellier. 

Le nommé Arnaux, dit la Feuil- 
laide, Soldat au Régiment de Lyon- 
nois, Compagnie de Maupertuis , a 
été traité à l'Hôpital de Montpel- 
lier ; il a pris 730 Dragées pour un 
chancre qu'il avoit fur le prépuce , 
&t qui a reparu avec plufieurs puftu- 
les , huit jours après fa fortie de 
FHôpital. On nous mande de Mont- 
pellier qu'il eft au Régiment ; & du 
Régiment qu'il a été envoyé à l'H6- 
pital de Metz pour y être traité une 
feconde fois. 

George Vidame , Soldat de la 
même Compagnie de Maupertuis , 
au Régiment de Lyonnois , a pris 
960 pilules à l'Hôpital de Montpel- 
lier, pour chancres & chaude-piffe. 
Les chancres fe font éteints, mais 
la chaude-pifle à toujours exifté. 
Quarante jours après fa fortie il lui 
eff furvenu des condylomes à laine ; 
il a été traité à Metz pour ces 
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derniers fymptomes , toujours par 
les Dragées de Keyfer ; & fi les Chi- 
rurgiens de l'Hôpital de Metz ont 
certifié fa guérifon , elle n’a eu que 
de faufles apparences; parce que 
quelques jours après ces condylô- 
mes ont reparu , & qu'on alloit le 
renvoyer à Metz pour y fubir un 
troifieme traitement. 

On feroit un volume affez confi- 
dérable des obfervations très-conf- 
tatées de non guérifons qu'on a re- 
cueillies , contre le remede du fieur 
Keyfer. Tous les Chirurgiens qui 
en ont fait ufage, féduits par la 
|_ nouveauté , par + bien qu’on en di- 
foit, par les récompenfes confidéra- 
bles dont l’Auteur même fait tro- 
phée pour prouver l'excellence & la 
fupériorité de fon remede , font for- 
cés de convenir qu'ils ont été obli- 
gés de l’abandonner & de revenir 
aux frictions. 

M. de Lucé, Intendant de Straf- 


bourg , a ordonné au mois de Juillet 
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de l’année derniere , que les Chirur- 
giens-Majors des Troupés en garni- 
fon dans cette Ville fe feroient repré- 
fenter dans chaque Régiment les 
Soldats qui avoient fubi le‘traite- 
ment des Dragées. Dans le Régi- . 
ment de Picardie ,; feul , fur vingts 
trois Soldats ; quatre avoient des 
douleurs fans aucun fymptome vé- 
nérien , lorfqu'ils font entrés ; ils 
confervoient leurs douleurs. Six 
n'étoient pas guéris ; il reftoit aux 
uns ou aux autres des chancres, des 
bubons, des condylomes , des bu- 
bons fiftuleux avec dureté de la 
glande : aucun de ceux qui ont pris 
les Dragées pour la chaude-pifle, 
n’en a été foulagé. Un Soldat de 
Royal-artillerie a pris près de trois 
mille pilules ; il lui refte une exof- 
tofe au tibia. 
Des Soldats dont nous avons lé- 
tat ont refté so , Co, & jufqu'à 
78 jours à l'Hôpital de Mézieres , 
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fans guérifon ; il yen a 14 du feul 
Régiment de la Marche-Prince, à 
la plüpart defquels il refte des acci- 
dens fâcheux. Nous en avons des 
preuves politives contre l’atteftation 
contraire quon tireroit peut-être 
du rapport ou certificat du Chirur- 
gien-Major de Mézieres. 
… Après toutes les inftructions que 
nous avons reçues de toutes parts 
fur les mauvais effets du remede du 
fieur Keyfer ; quelle foi peut-on 
ajoûter à ces liftes qui paroiflent 
tous les deux mois dans le Mercure 
de France. On lit dans celui de Jan- 
vier 1764, que les 30 foldats dont 
les noms font cités , ont été à l’or- 
dinaire traités & guéris radicale- 
ment ; la plupart atteints de mala- 
dies très-graves ; &_qu'onze d’en- 
tr'eux avoient ététraitésinutilement 
par les fritions. Cette allégation 
neft pas prouvée; mais nous don- 
_nerions cent preuves de gens guéris 
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par les friétions , après avoir été 
manqués par les Dragées. 

… Le Mercure de Janvier ajoûte.….… 
Le nombre des Soldats, Cavaliers & 
Dragons, traités & pguéris jufqu'à 
ce jour dans tous les hôpitaux mili- 
taires, fe monte aétuellement à 
13244, & il paroït que plus on con- 
noit & l’on fuit les effets du reme- 
de, plus la fatisfaétion devient gé- 
nérale. 

Qui ne feroit pas trompé à des 
vanteries de cette nature? Elles font 
faufles , impudentes & dignes de 
repréhenfion : c’eft la vérité bien 
connue, qu'un honnËête homme ne 
{çauroit trahir quand il y va aufl 
effentiellement de la vie de fes 
concitoyens , qui autorife à parler 
ainfi librement fans aucun refpeét 
humain. ee 
_ À la fuite de cet article, dans 
le même Mercure de Janvier 1764 
premier volume, page 129 , ef l'ex- 

trait 
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trait d’une lettre écrite par M. Du: 
_barquier, Commiffaire des guerres 

à Toulon , à M. LE Duc pe 
CHOISEUL, qui commence en 
ces termes : 


MoNSEIGNEUR, 


« J’ar l'honneur de vous envoyer 
» ci-joint, l’état des Soldats qui ont 
>» été traités dans l'Hôpital militaire 
» de cette ville, des Maladies Vé- 
nériennes , par les Dragées du fieur 
» Kevyfer. » | 

» Ce remede y a opéré trois cures 
» fingulieres , la premiere eft d’une 
» tumeur cancéreufe à la lèvre fupé: 
» rieure d'un Soldat d'artillerie, qui 
#navoit aucun fymptome véroli- 
+ que ordinaire. Il eft forti de l'H6- 
» pital depuis quelque temps. » 

Si le Miniftre étoit inftruit de la 
maniere dont on le trompe, il puni- 
roit fans doute féverement ceux 
qui ont la hardiefle de lui en impo+ 
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fer. Nous fommes mieux informés ; 
ce Soldat fe nomme Claude Gui- 
chard, Canonier au Corps Royal, 
Compagnie de Charpoflin; il eft 
entré à l'Hôpital de Toulon, pour 
y être traité de deux bubons ; le 
chancre lui eft venu un mois après 
avoir pris 400 Dragées. Il por- 
toit cet ulcère cancéreux qui lui 
a rongé tout le cartilage de l'aile 
droite du nez, le 27 Décembre 
1763 , lorfqw’il eft entré à l'HGpital 
Royal de Montpellier , pour s'en 
faire traiter , après avoir trainé pen- 
dant cinq mois d'Hôpital en Hopi- 
tal. Comment donc le fieur Dubar- 
quier , Commiflaire des guerres à 
Toulon , a-tl pù mander à Mgr. le 
Duc de Choifeul, par une lettre qui 
fe trouve inférée dans le Mercure 
de Janvier, la cure radicale d'un 
homme qui eft entré à l'Hôpital de 
Montpellier , le 27 Décembre , 
pour y être traité de ce même mal. 


| 
| 


| 
ou un Commiflaire des Guerres qui 
attefte la guérifon d’une maladie 
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Qui doit-on croire par préférence , 


cancéreufe par le remede du fieur 
Keyfer ; ou le fieur Keyfer qui ef 
convenu que fon remede ne guérif 
foit pas même un bubon vénérien, 
lorfqu'il avoit fimplement 42 coup 
d'œil cancéreux. 

. D'après ce trait, qu’on juge des 
éloges prodigués au remede du 
fieur Keyfer dans tous les Ouvrages 
périodiques , & principalement dans 


le Mercure de France. 


Les Etrangers avoient été féduits 
par tous ces certificats, que leur re- 
produétion fi fouvent renouvellée , 
auroient dû rendre fufpe@s. Le fieux 
Keyfer a un Correfpondant à Lon- 
dres, qui fe nomme Cowper : la 
difribution des Dragées ne répond 
pas aux louanges qu'il leur donne; 
on en a eflayé, & l’on a été prefque 
aufli-tot détrompé, Un di en 

1] 
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a fait ufage pendant fix mois fans 
fuccès : à ce terme il lui eft furvenuw 
un bubon. Le fieur Keyfer confulté: 
fur ce phénomene qui paroifloit ex- 
traordinaire, répondit qu'on ne de- 
voit pas s’en étonner, que c'étoit 
un dépôt critique : il a fait appuyer 
fa décifion par un Chirurgien de ré- 
putation à Paris, quia figné pour 
donner plus de poids à la réponfe. 
Enfin le Malade, malgré fa grande 
prévention pour les Dragées, fut 
obligé de recourir à M. Hawkins, 
célebre Chirurgien de Londres, qui 
lui confeilla d'abandonner ce reme- 
de , & d’avoir recours aux frictions. 
Il l'a guéri effettivement par cette 
méthode. 

Un autre Seigneur Anglois, reve- 
nant d'Italie à Paris, porteur d’une 
vérole bien confirmée, a été traité 
par M. Kevfer, & guéri en appa- 
rence. Mais les fymptomes ont re- 
paru peu de temps après fon retour 


| 
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“en Angleterre. M. Hawkins, dont 
Phabileté, les lumieres. & la can- 
deur font bien établies, a encore 


‘guéri ce Malade. 


| 
' 
| 


Enfin, les Chirurgiens-Majors des 
Régimens en France, font défabu- 


és fur les prétendues qualités des 


Dragées ; ils nrandent que plufieurs 
des Chirurgiens-Majors des Hôpi- 
taux qui ont envoyé des certificats 


a la Cour ; conviennent aujourd’hui 


de bonne foi ; que les apparences les 
ont trompés , & qu'ils font très- 
mécontens du remede. La perte de 
leur emploi dont: on les avoit mena- 
cés , na pas peu contribué fans dou- 
te , à la légereté avec laquelle ils ont 
attefté le bon effet des Dragées fur 
les plus foibles preuves de leur 
VéU.S 30 210 71 | 

On croit avoir démontré jufqu’à 


l'évidence , le peu de fondement de 


leur admiflion: dans la pratique , 
puifqu'elles ne peuvent entrer en 
KR ii 
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concurrence , pour utilité, avec 
les remedes auxquels on lés a fubf 
tituées. Nous nous réfervons , files 
‘circonftances l’exigent , à prouver 
les mauvais effets qui ont réfulté de 
leur ufage, indépendamment des in- 
convéniens généraux attachés à l'in- 
efficacité & à l'infuffifance : il nous 
refte à examiner la diminution de dé- 
penfe qu’on a préfentée au Miniftre, 
comme un motif qui devoit contri- 
buer à faire admettre les Dragées 
dans les Hôpitaux du Roi. 

Il eft aifé de convenir des faits fur 
l'article de l'œconomie. Le Roipaye 
les journées à un prix réglé; ainfi 
c’eft le nombre des journées qui dé- 
cide le plus ou le moins de dépenfe. 
Dans le fait, nous avons vipar dif- 
férens états qui nous ont été com- 
muniqués de divers lieux , en diffé- 
rentes colonnes, où font, 1°, lénom 
du Régiment; 2°, celui des Com- 
pagnies , 3°, ceux des Soldats; la 4° 


pôrte la date de leur entrée, la $° 
_ celle de leur fortie , la 6° le total des 
_ journées , la 7° la quantité des Dra- 
| gées ; nous avons, dis-je, vû qu'il y 
avoit très-peu de Malades au-def- 
_ {ous de 40 jours, la plüpart pañlent 
50,60 & même 7o. Les cas ex- 
traordinaires ne doivent pas entrer 
en ligne. Or, la Méthode des fric- 
tions n'exige pas plus de temps, par 
la voye la plus lente & la plus dou- 
ce, qui eft la plus sûre. fl ne faut pas 
pour plus de $o fols d’onguent mer- 
curiel, pour guérir un homme par 
les friéions ; & cette pommade eft 
au compte des Entrepreneurs; & en 
fuppofant, ce qui n’eft pas, qu’un 
homme püt guérir aufli efficace- 
ment par les Dragées , & qu’une 
boëte fuffit pour le traitement; cette 
boëte coûte 13 1. 10 f. auRoi:qu'on 
furhauffe le prix de longuent à 3 liv. 
10 fols , les Dragées coûteroient 
une piftole de plus, quand toutes 
KR iv 
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chofes feroient égales d’ailleurs 4 
donc, fi fuivant ce que dit le fieur 
Keyfer dans le Mercure du mois 
d'Aoùût 1764, page 161, il eft conf- 
taté par les regiftres des Hôpitaux 
du Roï, non compris ceux de la 
Marine , qu'on a traité plus de 
dix-huit mille hommes , depuis en- 
viron 18 mois; voilà dix-huit mille 
piftoles au moins de frais extraordi- 
naires; ce qui eft très-confidérable. 
L'humanité ne devroit croire aucu- 
ne dépenfe mieux faite, fi, effe&ti- 
vement les Malades avoient été plus 
doucement traités, plus prompte- 
ment & plus folidement guéris : 
mais le contraire eft démontré, par 
mille faits ; par la confidération 
même de la nature du remede, des 
effets qu'il produit , des précautions 
qu'il exige ; par la comparaifon avec 
des remedes de même vertu , & 
avec ceux qui lui font manifeftement 


préférables, Que le fieur Keyfer 
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| ceffe donc de fatiguer le Public de 

fes liftes de guérifons infidéles, qu’il 
dit toujours très-conftantes ; qu'il ne 
dife pas continuellement qu'il pa- 
roit en général une diminution fen- 
fible , qui donne lieu d’efpérer que 
dans quelques années, on pourra 
parvenir, finon à éteindre, du moins 
à. amoindrir confidérablement le 
fléau d’une Maladie qui fait depuis 
… plufeurs fiécles tant de ravages. S'il 
ya une diminution fenfible, c’eft 
apparemment dans le nombre des 
gens qui achetoient des Dragées : 
Il éft furprenant que le fieur Keyfer 
ne s’en foit pas apperçu plutôt; mais 
le nombre des maléficiés ne dimi- 
nuera pas par fon remede:les progrès 


de la Maladie doivent au contraire . 


être l'effet naturel d’un remede in- 
certain, qui manque beaucoup de 
guérifons ; &, ce qui eft plus favora- 
ble à faire pulluler la caufe, qui pal- 
lie fans guérir, ou qui émoufle le 
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virus fans le détruire. Nous reñ- 
voyons à nos principes généraux 
fur les mauvaifes fuites & les dan- 
gers du virus dégénéré & qui a 
changé de nature. | 

Le reproche des dépenfes confi- 
dérables attachées à la Méthode du 
fieur Keyfer , & le calcul des frais 
excédens ceux de l’ancienne, lui 
font parvenus : il en a pris occañon 
de faire un Mémoire de 7 pages in- 
4° d'impreflion ; dans lequel il apour 
objet de fe juftifier fur larticle de 
la dépenfe ; il prétend faire un 
parallele entre la Méthode des fric- 
tions, & fa maniere de traiter. Cette 
difcuffion eft fuperflue, puifque fa 
Méthode ne vaut rien ; mais comme 
il la croit meilleure que les fri&tions, 
ce feroit de la fupériorité de fon trai- 
tement qu'il faudroit uniquement 
argumenter. | 

Il objeéte 1°, les longues prépara- 
tions du traitement, tant pour les 
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bains, que pour la nourriture des 
Malades dans l’ancienne Méthode. 
La réponfe eft, que les préparations 
ne font pas fort difpendieufes dans 
les Hôpitaux , où les premiers Éta- 
bliffemens des bains font une fois 
faits; 2°, qu'on s’en difpenfe lorf- 
qu'on ne les croit pas néceffaires; 5”, 
que cet le total des journées qu'il 
faut examiner , & qu'à cet égard, le 
remede du fieur Keyfer n'épargne 
rien. 

Il objecte , 2°, le linge, les cale- 
consqueportentles friétionnés, & qui 
font dans un état de dépériflement 
à ne pouvoir plus reffervir après un 
traitement. On répond qu'il elt cer- 
tain que les Vénériens ne font pas 
auffi à charge, quant aux linges, que 
les bleffés, les malades de fiévres 
malignes , de diarrhées , &c, ëtc, 
malgré les calecons & les chemifes 
qu'ils portent péndant leur traite- 
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ment par les friétions. Il objeéte 3°, 
que pendant les friétions les mala- 
des font réduits à la diete; & que 
c'eft à cette épargne apparente que 
fes Antagoniftes s'arrêtent avec-le 
plus de complaifance , & qu'ils né 
ceffent de répéter que les Malades 
du fieur Keyfer mangent beaucoup 
durant le cours de. leur traitement. 
On répond que cela n’eft vrai à au- 
cun égard : les Malades traités mé- 
thodiquement par les friétions font 
plus. en état de manger que ceux 
du fieur Keyfer. Comme de fon 
aveu ; pour la sûreté du traitement, 
il. faut enflammer la bouche ; & 
que fes Malades falivent , ils font 
moins: capables: de manger. Dans 
quelqu'état que foitun Malade dans 
les Hôpitaux , onmet pour lui-la 
même quantité de viande à la mar- 
mitte.; avec les friétions on mange 
conftamment de la foupe, des œufs 
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mollets, du ris, &c. On feroit man- 
ger de la viande, fionie jugeoit à pro- 
pos fans une plus grande dépenfe; & 
l'état de la bouche des Malades qui 
ont pris des Dragées, fur-tout dans 
le 3° & dans le 4° dégré de traite- 
ment , qui font les moins inefhca- 
ces, ne leur permet pas les nourri- 
tures abondantes, qui font dire avec 
complaifance au fieur Keyfer qu'il 
ne fait point languir fes Malades d'i- 
nanition. Comment les feroit-on 
manger , puifquils ne le peuvent 

as À 
Cette allégation fert de fonde- 
ment à la 4° objection par laquelle 
le fieur Keyfer dit que la convalef- 
cence des Malades traités par les 
fritions eft très-longue , & qu'avant 
que les Soldats foient en état de 
faire leur fervice, les Hôpitaux font 
furchargés , & qu'il y a un furcroit 
prodigieux de dépenfe en alimens, 
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Le fieur Kevfer dit qu'il obvie à 
tous ces frais, par la nourriture qu'il 
donne à fes Malades , & qui les fou- 
tient pendant leur traitement. Mais 
on a prouvé 1°, que fon remede 
maléficiant plus la bouche que les 
friétions bien adminiftrées , fon prin- 
cipe étoit faux ; 2°, ce font les éva- 
cuations qui exténuent les Malades : 
or ceux de M. Keyfer falivent , vont 
à la felle, font faignés & purgés pen- 
dant le traitement pour éviter les 
mauvais effets du remede : mais il 
faut le faiffer faire des paralleles ; il 
a accrédité fon remede, en difant & 
répétant, faifant dire par cent voix, 
& répéter par cent échos, que fes 
Dragées guérifloient folidement ; 
fans falivation , fans cefler de va- 
quer à fes affaires ; or il eft démon- 
tré par fon livre même en forme 
d'Inftruétion pour la conduite , qu’on 
eft obligé de refter chez foi, qu'on 
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falive , & par-deflus tout, qu'on ne 
guérit pas.Le point effentiel dela pré- 
tendue Méthode confifte à exciter 
l'inflammation de la bouche avec 
prudence & circonfpeétion; de la cal- 
mer pourla faire renaître de nouveau, 
a plufieurs reprifes, non-feulement 
jufqu’à ce que les fymptomes foient 
difparus, mais il faut continuer trois 
femaines après, pour éviter les re- 
chûtes, & que la cure ne foit illu- 
{oire. De bonne foi, eft-ce dans cet 
état d’inflammation de la bouche, 
qu’on peut aller & venir, fortir, va- 
quer à fes affaires, fe nourrir com- 
me fi de rien n'étoit ? Encore une 
fois, s'il eft permis de tromper le 
Public , qui donne groflierement 
dans de pareils paneaux, au moins ne 
faut-il pas fe moquer de lui, de 
crainte de le fàâcher enfin contre 
foi ? Dans ce Mémoire , le fieur 


Keyfer fupplie les Miniftres , les 


272 Parallele des Traitemens, &e: 
Mapgiftrats , & toutes les perfonnes 
en place de lui donner fon atten- 
tion, & de le favorifer dans le pro- 
jet de détruire le mal vénérien, juf. 
qu'a la derniere racine: On oferoit 
fupplier les mêmes perfonnes, de 
prendre connoïffance de l'Ouvrage 
que nous publions, & d’ufer de 
leur autorité pour détruire jufqu’à la 
derniere racine , les abus & les dan- 
gers de la charlatanerie. C'eft le 
vœu de tous les citoyens & le plus 
grand fervice qu'on puiffe rendre à 
l'humanité. 
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Contenues en cet Ouvrage. 
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A CIDES MINERAUX ; rendent dangereufés 
les préparations internes du mercure , à la diffolu- 
tion duquel ils ont fervi ; page 100. Acides mt- 
neraux. © végétaux , font eflentiellement les 
mêmes ; 204. Acide du vinaîgre uni au mercure ; 
le rend très-dangereux, 206. Acidiré des hu- 
meurs , caufe générale des maladies, 2bzdem. 

ÆTHYŸOPS MINÉRAL , préparation intérieure 
de mercure; fon utilité, 1104 

ALMENAR ; Médecin Efpagnol;, fa méthode 
de donner les fri@ions mercurielles fans faliva- 
tion, 81. 

ANTI-VÉNÉRIENS ( Remedes ); il n’y en a au- 
cun qui ne puifle être utile, la dificulté eft d’en 
faire une jufte application, 11, Excellens par na- 
ture peuvent être inefficaces ; dangereux & meur- 
triers par la mauvaife adminiftration , #b#dem. 
Preuves de cette vérité par la comparaifon du 
Quinquina, de l'Opium , &c, 12 © 13+ Tous /es 
Remedes anti-vénériens n'ont pas CEILE be, à un 


174 TABLE 
dégré fufüfant pour guérir radicalement touts 
Maladie Vénérienne, r7. Les Anti-vénériens in- 
fufifans & infideles , font dangereux, primitive= 
nent par les cures qu’ils manquent , 19 ; & con- 
fécutivément par la dégénération du virus contre 
lequel les meilleurs Anti-vénériens n’ont enfuite 
plus d'effet, 27. À 

ARABES ; employoient les frictions mercuriel- 
les contre les Maladies de Ja peau les plus re- 
belles, 6321 1 : 

ASTRUC (M.) combat Boerhaave par des faits 
fur fa dodrine en faveur des fudorifiques , 42. 
Ses raifons en faveur de la falivation 5 503 a fAE 
les plus belles cures en évitant cette évacuation ; 
2bid. Conféquences tirées d’après ces faits, contre 
la falivation, $1 @' 78 ; adopte les bains concur- 
remment avec les friétions ; dans quels cas, 848 
oppofé aux Dragées anti-vénériennes , 198 ; at- 
tefte leur infidélité , 208 ; fon témoignage réfuté 
fans raifon dans le Journal de Médecine, 209. 
€ 210. | 

B 


P AINS adoptés dans le traitement de la Mala- 
die Vénérienne, concurremment avec les fricà 
tions , pour éviter la falivation , 83; 84; nepro- 
duifent pas toujours cet effet, 86, 

BARDANE : racine de cette plante , eflimce 
comme fudorifique dans la cure de la Maladie Vé- 
nérienne, 1% ; ridiculité d'y compter dans les 
cas défefpérés, 177. 

BENEDICTUS ( Joannes ) a propofé ancienne- 
ment les bains dans le cours du traitement de la 
Maladie Vénérienne , 84; en quels cas ils con- 
viennent ; £bidem. 

- BERENGER (Jacques) de Carpi, Inventeur des 


re 


| 
| 


DES MATTERES 27% 


fHêtions , pour la Maladie V'énérienne, 24 & 66 


‘ BOERHAAVE, partifan des fudorifiques, pour 
a cure radicale des Maladies Vénériennes, 343 
_ fon fentiment fur le fiége du virus vénérien, & la 
maniere dont ce vice fe communique ; 35. 


Quelles font, felon lui, les indications cura- 
tives de la Maladie Vénérienne ; 36; fentiment 


. de M. Añtruc, oppofé à celui de Boerhaave, 39; 


faits contraires à la do&rine de celui-ci, 42, Ex- 
périences de Boerhaave fur le vif argent, 71, 

Buts, déco@ion de ce bois , comparée à celle 
du gayac, & des autres bois fudorifiques, dans 
ka cure de la Maladie Vénérienne, 25, S 


€ 


| C'aver (M.) Apoticaire de Paris, analyfe le 


remede du fieur Keyfer , 199. _. 
 CamPure » ajoûté à la pommade mercurielle, 
jour détruire la vertu falivante, 90; mêlé avec 
le turbith, pour adoucir l'effet de cette pré- 
aration mercurielle interne, 108. oi 
CANCER à la levre, prétendu guéri par les 
Dragées, 257. Faufleté repréhenfible de ce récit, 
258. | 
| CARIE , inefficacité du mercure , dans la carie. 
vénérienne ; raifons qu’en donne Boerhaave , 37. 
M. Aftruc avoue cette inefficacité, 40 ; & pré- 
tend qu'on n’en peut rien conclure, contre la 
vertu fpécifique du mercure, 41. Obfervation 
fur une carie Vénérienne à l’os maxillaire , 43. 
Succès de la Mérhode d’attaquer la carie au com- 
mencement du traitement , 45. Carte des os du 
nez, qui avoit réfifté au traitement des fudori- 
fiques , entre les mains de Boerhaave, guérie 
Dendant l’ufage des fiions, fous la direction 
de M, Aftruc » 47 ; Carie Vénérienne S l'os ma- 
1 


» 
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xillaire, paroît avoir cédé aux fri@ions: obfer=. 
vation illufoire à ce fujet, tirée de Fabrice de. 
Hilden, par M. Aftruc, 49. La Carie Véné- 
rienne eft un fymptome qui mérite une confidé- 
ration particuliere, 51. 

 CHARLATANS, raifons de leurs reflources dans 
le traitement de la Maladie Vénérienne , 65. 
Dangers qu’on coure par lufage de leurs re- 
medes , 87 ; leur maniere de fe mettre en vogue, 
96; moins coupables que les Malades qui ont la 
{ottife de s’en fervir, 2bzdem. 

CHirAC (feu M.) partifan de la Méthode de 
traiter les Maladies Vénériennes par extin@ion » 
80. Voyez Extinétion. - | 

CuicoiNEAU ( feu M.) fa Méthode de traiter 
par l’extindion , 80: raifons fur lefquelles il fonde 
fa doûrine ; 82e 

CURES ILLUSOIRES ; opérées par toute ef- 
péce de remede mercuriel ont fervi à accréditer 
ces remedes particuliers, Voyez tous les Chapitres 
de cet Ouvrage. 


Disvurss LITTÉRAIRES ; les Charlatans y 
agnent lorfqu’ils ont pris la réfolution de par- 
1. les derniers ; avantages de cette conduite, 197. 

DRAGÉES ANTI-VÉNÉRIENNES; avantages du 
nom de Dragées, 175: Chapitre où l’on traite 
de leurs vertus & de la Méthode de s’en fer- 
vir, 178 ; quel en eft l’Inventeur, 181 : leur hif- 
toire fuivie fous deux époques , 182 ; com- 
ment on a commencé pour les mettre en vogue; 
183; avantages qu’on leur attribuoit , zbzdem. 
& 184. Leur effet ne s’accorde pas avec le bien 
qu'on en a dit, 185 ; premiers eflais qui en 
font faits à Phôpital de Bicètre, 186, Mauvais 
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filets qu’elles produifent , 187; PAuteur en {ubf: 


titue de nouvelles qui ne font pas mieux, #64, 
Ses Aflociés y trouvent leur intérèt léfé, 188. 
Ils concertent une fupercherie qu’ils ne craignent 
pas d’avouer, ibidem. Succès de ce complot , 189 
Tout Paris eft révolté, 190. Faits contre la vertu 
des Dragées, rapportés dans le Journal Œcono- 
mique, 190. Réponfe peu folide à ces faits, 191e 
La défenfe annonce le défefpoir de Îa caufe, 
192. Certificat du fieur Guerin, en faveur des 
Dragées , 194 ; il prouve leur inefficacité , 195. 
Dragées combattues par M. Aftruc, 198; leur ana- 
lyfe par deux Apoticaires de Paris, 199 ; font 
faites d’un mercure purifié, & combiné avec un 
acide végétal, 20°. Conjeûures fur cette pré- 
paration , 203 ; elle eft fufpeéte par les faits mêmes 
qu’on avoue , 205. Témoignage de M. Affruc, 
contre l’inefficacité de ce remede, 208 ; il le 
croit palliatif en quelques cas, ibidem. Cette 
vertu même le rend dangereux dans l’ufage , zbid. 
On s’en fért dans Îles Méioue pendant la der- 
niere Campagne, 214. Récompenfes promifes 
aux Chirurgiens de ces Hôpitaux par préférence, 
afin d’avoir leurs atteftations , 215. Dragées font 
enfin admifes dans les Hôpitaux du Roi , exclu- 
fivement à tout autre remede, 217. Lettre {ur- 
prife à autorité , pour prévenir le mauvais 
compte qu’on pourroit rendre de leur effet, 218, 
Méthode publiée pour ladminiftration des Dra- 
gées, 219. Examen raifonné de cetté Méthode, 
préfenté à la Société Royale des Sciences à 
Montpellier, 225 ; ce Mémoire eft fupprimé des 
regiftres de l’Académie , par voye d’autorité ; 
226. Les Dragées doivent procurer la liberté du 
ventre , 228 ; examen, difficultés & inconvéniens 
de cette premiere condition, 229. 270 
ii) 
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doivent Enflammer la bouche; examen de cette 
feconde condition eflentielle à leur effet, 230 Ci 
élles font faliver , 231. On établit quatre déprés.. 
de traitement par ce remede, 232. Utilité pré-. 
tendue du premier, bid. Ce que c’eft que le fe- 
cond, 233. Contradittions manifeftes fur ce qu’on | 
en dit, 2bidem. Troifieme traitement ; fes utilités 
prétendues , 234. Le Charlaätanifme dévoilé, 
par ce que lon dit de ce dégré de traitement, 
235. Quatrieme dégré, 235 ; fes inconvéniens 
vifibles , 236. Impériie & ingnorance des pre- 
miers principes de l’art, fur ce quatrieme dégré, 
237 ; les Dragées excitent la falivation, des vo= 
miflemens, la diarrhée , des coliques convulfves, 
de l’aveu même de l’Auteur, 238. Précautions 
qu’il prend à cet égard, 239 & 140. On ne fe 
contente pas de tromper le Public ; on fe mocque 
de lui, 241. Principes de l’Auteur des Dragées, 
pour leur adminifiration, 244. Inconféquences 
& faufletés relevées, 247. Dragées comparées 
aux autres préparations mercurielles intérieures , 
248 ; Faits fur leur infufifance, zb2dem, Mauvais 
effets obfervés à Befançon , 249 ; à Montpellier , 
2513; à Metz, 253; à Strafbourg , 254 ; à Mézie- 
res , 25$. Vanteries contraires confignées dans le 
Mercure de France , 234. Motifs louables de dire 
librement la vérité fans refpe@ humain, 256. Tout 
confpire à perpétuer l'erreur , 257. Faufleté dé- 
couverte fur l'effet des Dragées , dans une mala- 
die cancéreufe , 258. Dragées décréditées en An- 
gleterre , 259. Elles ne nt point un objet d’œ- 
Conomie dans les Hôpitaux du Roi, comme on 
Va fauflement avancé, 263. Dépenfes exorbi- 
tantes & inutiles, dont elles font la caufe, 264. 
Objedtions du fieur Keyfer, réfutées fur le paral- 


DES®MATIERES y 
ele des frais de l’ancienne Méthode, & de h 
fienne , pages 267 , & fuivanres. ‘à 


E 


E NFANS; dangers qui les menacent , parce 
.que leurs Pere & Mere ont eu confiance à des re- 
medes infidéles contre le vice vénérien , 20 ; la 
-plüpart de leurs Maladies non virulentes, vien- 
nent des acides, 207 ; guériflent par des abfor- 
bans , 2b2dem. 

EmPYRIQUES oppofés aux Maîtres de PArt ; 
180. 

EsquiNe, eftimée pour la cure de la Maladie 
:Vénérienne , 25. 


4 ErACUATION des humeurs du corps, jugée 


néceffaire pour la guérifon de la Maladie Véné- 
rienhes 36. 

ExXosTosE avec carie , inutilité de tout traite- 
‘ment du virus vénérien, avant que d’avoir atta- 
-qué le fymptome local, 121. ul 


ExTiNcTrioN ( Méthode de l’) ce que c’eft, 
.8o ; plus ancienne qu’on ne la cru; 81. 


F 


FF amricr DE HILDEN, cité par M. Aftruc, 


fur l'efficacité des friétions mercurielles, contre 


la carie vénérienne, 49. Doétrine de Fabrice, fur 


le traitement préliminaire des vices locaux : Ob- 


fervation très-importante à ce fujet, 53. 


FÉRRARA ( Gabriel) célébre Chirurgien Îta- 
Lien ; fon autorité en faveur des friétions , contre 
les préparations mercurielles intérieures , 22° 

FLuipes : Boerhaave penfoit que lacure dela 
Maladie Vénérienne, confiftoit EE 

iv | 
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à renouveller complettement les fluides dy 
COrPS 5 36 

FRICTIONS MERCURIELLES , connues dans la 
pratique de la Médecine , avant la Maladie Vé- 
nérienne , 62. Obfervations fur leurs premiers 
effets , 62; excitoient une falivation abondante, 
67; accidens par leur mauvaife agdminiftration, 685 
prudence requife dans la Méthode de les em- 
ployer » 94. Friétions comparées aux préparations 
intérieures du mercure, pour juger de la préfé- 
rence qu'il y a à introduire le mercure dans le 
fang, par l’extérieur, plutôt que par les voyes 
de la chylification , 102. Fri@ions données à 
grandes dofes, fans exciter de falivation, 120. 

FRICTIONS, font le moyen le plus fimple , fe 
plus doux & le plus efficace , pour la guérifon de 
la Maladie Vénérienne. 

FUMIGATIONS MERCURIELLES. Méthode de 
traiter par leur moyen, 124 ; employées par les 
Anciens contre les galles opiniâtres, bidem ; infuf- 
fifantes pour un traitement abfolu , 125: danger de 
leur ufage , bidem. Cas où elles peuvent conve- 
nir . 126 @ 127. Thierri de Héry rejette les fu- 
migations de la cure radicale de la Maladie Véné- 
rienne,1253 les adopte pour la deftru@ion de quel- 
ques vices locaux, 126. Leur maniere d'agir dans 
ces Cas ; 127. Fumigations, maniere de les admi- 
niftrer fuivant Mayerne, 134; connues des À ficiens, 
136; renouvellées de nos jours, 137 ; eflayées 
aux Invalides ; approuvées par le Médecin de 
PHôtel, réprouvées par le Chirurgien Major, 1:73 
jugement de M. Aftruc d’après les fa'ts , 138; les 
croit préférables à tout autre palliatif , 209. 

FUMIGATOIRE. Différentes compoftions du 
médicament fumigatoire convenable en différens 
Cas » 1280 | | 
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Dune ; fon infuffifance pour la cure radicale 
de la Maladie Vénérienne atteftée par Therri de 
-Héry, contre l’autorité de Fernel, 25 ; cas où il 
convient, 26 ; utile dans les cas légers, 27 ; nuifible 
aux corps exténués, 2b4dem ; très efficace en Amé- 
rique contre la Maladie V'énérienne la plus confir- 
mée ; obfervation intéreflante à ce fujet , 28 ; ma- 
niere dont le Gayac agit fur le fang , 37; fes bons 
effets en Amérique reconnus par M. Aftruc, 39; 
ce qu’il craint de fon ufage , ibidem. Obferva- 
tion de Boerhaave en faveur de ce remede, infir- 
mée par M. Aftruc, 40 ; utilité de fon ufage pour 
préparer à celui des fri@ions , 58 ; avantages de 
fa concurrence avec les fri&ions, 59 ; fon utilité 
après les friétions , 60. Cas où il peut remplir par 
lui-même toutes les indications curatives, 2bzdem. 
_. GENIEVRE ; la déco@ion de ce boiseftiméepro- 
pre à la cure des Maladies Vénériennes, 2ÿ. Il fau- 
droit tenter par fon moven une cure fuivant la mé- 
thode obfervée en Amérique.FVoyez l'Obfervation, 
page 18. 

GouLARD ( M.) Partifan de la méthode de 
lextin@tion , 80; fon Ouvrage fur les Maladies 
Vénériennes , 89 ; précis de fa méthode pour pré- 
venir [a falivation dans l’ufage des fri@ions, 264- 
dem. 

GuisARD Partifan de la méthode de l’extinc- 
tion, 80. Son Traité fur les Maladies Vénérien- 
nes ; 88. 

H 


H AGUENOT ( M.) Partifan de l’extin@ion ; 
80 ; fa méthode particuliere', 83 ; fa do&rine fur 
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lufage des bains en concurrence avec les friez 
tions ; zbidem ; n’eft que le Rénovateur de cette. 
méthode , 84 ; adoptée par M. Aftruc , & dans. 
quels cas, kid. Expériences peu fatisfaifantes de 
a méthode propofée par M. Haguenot , 86. 

HERY (Thierrt de ) proftrit le gayac comme 
infüffifant pour la cure radicale de la Maladie 
Vénérienne, 25. Cas où il en a vû de bons ef- 
fets , & où il peut être utilement employé, 263 
apporte en France la méthode des fri@ions , 67; 
Prouve par expérience que la falivation n’eft pas 
un effet eflentiel du mercure , principalement 
Torfqu’il eft donné en fri@ions , 74: pañlage de 
cet Auteur qui contient la fomme des bons pré- 
ceptes pour le traitement méthodique de la Mala- 
die Vénérienne , 74 & 75. 

HorsTius ( Daniel ); fa méthode de traiter la 
Maladie Vénérienne par les déco@ions fudorif- 
ques, les diaphorétiques minéraux, & les prépara- 
tions mercurielles, intérieures, purgatives, en con- 
currence les uns avec les autres, 111 & fuivantes. 

HUILE DE PETROLE ; fon ufage extérieur dans 
Âa maniere d’adminiftrer les fumigations mer- 
curielles , fuivant Mayerne , 134. 

HUMEURS; mauvais effets des acides qui pré- 
dominent dans les humeurs , 107. ‘ 

HUTTEN , Gentilhomme Allemand, guéri par 
Vufige du gayac après onze traitemens inutiles 
par le mercure, dans l’efpace de neuf ans, 34. La 
vérité de cette guérifon fufpe&te à M. Aftruc, 39, 


K 
K EYSFR ( M.) Auteur dés Dragées anti-ve- 


nériennes. Fxamen de ce remede , 178. Voyez 


Dracées, Eloge de M, Keyfer fur fa conduite 
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gaifonnable contre l’ufage de fon remede dans un 

cas particulier , 226. 

… LAaPEYRONIE ( feu M. de ) Partifan de la mé- 

thode de l’extin@ion , 80. 
LAVEMENS ANTI-VÉNÉRIENS ; 175 © fusus 


ue : M 
PT ces de l'invention de M. de Vaucanfon 


pour préparer le mercure chez M. Keyfer , 199. 

MALADIE VÉNÉRIENNE. Principes généraux 
fur fa nature & fur fon traitement , 6. Caufes de 
la difficulté de La traiter méthodiquement , 10; 
ne peut être foumife à une méthode unique & ex- 
clufive , ibidem. La difparition des {ÿmptomes 
n’eft pas un figne certain de guérifon, 15 ; cette dif 
parition eft fouvent une caufe de plus grande in- 
fe&ion, 16. Méthode de traiter la Maladie Véné- 
Tienne par les fudorifiques , 24; par les fri@ions, 
62 ; par les préparations intérieures , 98 ; par les 
fumigations , 124 ; par le fublimé corroff, 140,3 
par les Dragées, 178. 

MAYERNE ; {on opinion fur l’adminiftration du 
mercure , 133 : comment il adminiftroit les fumi- 
gations  134e 
.… MERCURE, fon ation fur les humeurs du corps, 
36; préférence donnée par Boerhaave aux fudo- 
rifiques fur le mercure, 37 ; préféré au gayac par 
M. Aftruc. Raifon de cette préférence, 40. Les 
Préparations . mercurielles intérieures excitent 
plutôt la falivation que les friftions , 77 ; quelles 
font ces préparations , 98 ; leurs effets violens, 
99. Maniere la plus avantageufe d'introduire le 
mercure dans le fang , 102. Mercure uni à Pétain 
pour la fumigation du poumon , 131 ; au plomb 
‘pour celle du nez , hidem, Préparation du mer- 
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cure fuivant Îles vües du fieur Keyfer , 200; exigé 
la forme faline mifcible aux humeurs, 2or. Mer- 
cure coulant. Voyez VIF-ARGENT : MERCURE 
poux excite la falivation , r07; fa préparations 
108. 

MERCURIAUX INTÉRIEURS: pourquoi cau- 
fent plutôt la falivation que le mercure en fric- 
tions ; 104. | 

MÉTHODE. Îl n’y en a point d’abfolue pour la 
guérifon de la Maladie Vénérienne ; 87. 


O 


Ceiene fur Îes effets admirables du 
gayac en Amérique & fur la maniere de l’admi- 
niftrer ; 28. Obfervations de M. Aftruc en faveur 
du mercure , oppofées à la doûtrine de Boerhaave 
& aux faits fur lefquels elle étoit fondée, 42. 
Obfervation très-intéreflante de Fabrice de Hil- 
den , 53 © faiv. Obfervation fur une vérole de 
rc. ans, 116. Obfervation fur Fufage des fumi- 
gations ; 128 @" 129. | 

ONGUENT MERCURIEL ; fa compofition , 904 

OPINION, motifs de la diverfité des opinions 
fur un même fujet, 3 &' 6. 

OurRAGE publié nouvellement fur l’ufage in- 
terne du fublimé eorrofif ; cenfure de cet ouvra- 
ge, 146 © fui. | | 

OZENE, ulcère vénérien dans le nez avec carie, 
guéri par la fumigation mercurielle ; 129, Com- 


pofition du fumigatoire convenable en pareils 
cas; 130. 
P 


F AIN ANTI = VÊNÉRIEN ; fa compofition z 
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PANACÉE; préparation mercurielle intérieure , 
excite la falivation , 106. nn 

PARÉ ( Ambroife ) préfere la méthode des 
frictions avec des reftriGions raifonnées, 65. 

Peau, Les maladies de la peau traitées avec 
fuccès par les ffidions mercurielles , 6 po 

PIAT ( M.) Apoticaire , analyfe le remede du 
fieur Keyfer, 199. À 

PILLULES de Bellofte, leur vertu, 110. 

,Poumons ; leur engorgement par un principe 
vérolique ; exige l’ufage des fumigations. Ob- 
fervation à ce fujet, 128 ; compofñtion du fumi- 
gatoire propre à cet effet , 129. | 

PRÉPARATIONS MERCURIELLES internes {uf- 
pectes par leur nature , 100. Danger de leur ufa- 
ge 101 ; excitent toutes la falivation , 102 ; in- 
fufifantes pour la cure radicale , & dangers de 
s’en fervir à cette fin, 109. 

PROTECTEURS SUBALTERNES des nouveau- 
tés; motifs qui conduifent les gens de l’art à 
faire ce rôle, 138 &° 139. 

PTISANES de Calhac, de Vinache, de Fels b 
&c ; cas où elles peuvent être utiles, 26. 

PuBLiC ; feul coupable du progrès des Empy- 
riques , 180, Q 


Q UINQUINA ; fes effets merveilleux dépen- 
dent de l’habileté de celui qui en fait Papplicarion 
& qui en dirige l’ufage , 12 ; inconvéniens abfo- 
lus de ce remede, 176. 


5 "NET de l’infufhfance de tous les traite- 
mens qui précedent en certains cas la deftruétion 
du vice local, 56, 


186 Fe PAL AA EN EXEE î 
REMEDES NOUVEAUX , faveur qu'ils prennent 
par l’annonce réitérée qu’on en fait dans les Jour- 
naux 210 |. | " 
RicnarD (M. ) fon témoignage cité en faveur 
des Dragées anti vénériennes , 223, Obfervations 
fur ce témoignage , 224 


s 


& ALIVATION ; précautions pour léviter dans 
Vufage des fri@ions, 44. cures très-dificiles ob- 
renues*par l’ufage des fri@ions mercurielles, fans 
falivation + 50. précautions pour modérer les ef- 
fets de la falivation qui auroit été excitée par les 
fridtions mercurielles,67. Mauvaifes fuites de la fa- 
livarion mal diripée, 68. Comment elle eftexcitée 
par le mercure antroduit dans le fang, 73 ; elle 
meft point un effet.eflentiel du mercure , 74 ; 
uérifons obtenues dans les cas les plus défef 
pérés en évitant la falivation , 78 ; elie eft l'effet 
plus ordinaire de l’ufage des préparations mer- 
curielles intérieures , 77. Salivation plus nui- 
fible qu'utile à la cure ; 78. Preuves de cette 
propofition ; 75. Méthode d’Almenar pour évi- 
ter cette évacuation dans l’ufage des friétions 
mercurielles, 81. Voyez EXTINCTION. La 
falivation n’eft pas la fin qu’on doit fe propofer 
dans le traitement de la Maladie Vénérienne. | 
Thèfe de M, Chycoineau à ce fujet, 82. Utilités 
de cette évacuation fuivant fes Partifans, 91. Ses 
inconvéniens , 2bidem. Raifons contre ces préten- 
dues utilités , 92. Moyen de prévenir la faliva- 
1109 122 | FAR 
 SALSEPAREILLE eflimée pour la cure de a 
Maladie Vénérienne , 25. "A 
SANDALES MERCURIELLES uftées en Efpas 
gne , operent comme les fumigations , 136 
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: SASSAFRAS eftimé pour la cure de la Maladie 
Vénérienne, 25. 

«SCHILLING (André) Médecin de Strafbourg, fon 
jugement diété par l’expérience , fur les ayanta- 
ges & les inconvéniens du gayac, 27. 

SUBLIMÉ CORROSIF ; poilon très-violent 3 
140 ; {a compofñtion , 141 ; maniere de l’adoucir 
pour lufage interne , 142 ; contient moins de 
parties mercurielles que les préparations qui en 
font émanées ; & qu’on juge univerfellement in- 
fufffantes pour la guérilon ; 143. Le fublimé 
corroff ne peut être employé qu’à très-petites do- 
fes ; raifon de fon infufhfance , 145. Tentatives 
téméraires de fon adminiftration intérieure , 146, 
Formule de Paul Herman qui le prefcrit en bol, 
+47, Réflexions de M. Aftruc contre cette formu- 
le; 148, Sublimé corrofif employé long-temps 
avant Boerhaave par des Empyriques , 152 ; na: 
ture & effet de cette compoftion fuivant cet Au- 
teur, +153 prudence requife dans fon ufage ex- 
 térieur, 154. Boerhaave propofe Pufage intérieur 
de la diflolution de fublimé corrofif pour la cure 
de Maladies incurables , 155 ; ne défigne pas.la 
vérole qu’ilne croyoit pas incurable,156. En quoi 
confifteroit la vraie circonfpe@ion, 57. Quelque 
précaution qu’on prenne, c’eft un poifon lent dont 
Vufage eft fort dangereux , 158. Plufieurs Sças 
vans Médecins en blâment l’ufage d’après les 
mauvais eftets qu’ils en ont obfervés, 159. Exa= 
men de fes effets , 160 ; très-infidelé , 167 à COr- 
rection de la formule de la diflolution , 163. 
Contradiction des Partifans de ce mauvais remede 
fur fon opération, 164 & fuiv. Onlui attribue de 
bons effets qu’il n’a point , 165 ; loué par M. 
| Van-Swieten , 166 ; par MM. de Haën & Storck 3 
Médecins à Vienne , 167 ; éprouvé fans fucces en 


138 TABLE 
Angleterre & réprouvé par M. Bromfeild ; 1685. 
adopré avec éloge par M. Locher qui lui at- 
tribue des effets qui contredifent ceux que M. 
Van-Swieten a rapportés d’après les traitemens 
fits aux mêmes Malades, 169. Le fublimé cor- 
rofif , de l’aveu méme de fes Partifans , excite 
des convulfions aux perfonnes délicates ; 170 3 
remedes frivoles confeillés dans les cas qui ne 
permettent pas d’ufer du fublimé corrofif ; 171e 
Îi eft prouvé que c’eft un remede infufifant, in 
fidele ; dangereux , 172. Motifs qui l'ont accré= 
dité, 173. Son ufage établi à l'Armée Françoife ; 
212 © 213. | 

SUDORiFIQUÉS. Méthode de traiter la Maladie 
Vénérienne par leur moyen, 24 ; infuffifans pour 
la Maladie confirmée, 15. Cas particulier d’excep- 
tion ; 26. Sudorifiques adoptés par Boerhaave 
comme le moyen le plus efficace pour la cure 
radicale de la Maladie Vénérienne , 34. Exemple 
de leur bon eflet, 38. Faux motifs qui leur ont 
fait attribuer autrefois la préférence fur le mer- 
cure ; 69. Voyez GAY AC. 

SuEuRSs ; maniere de les exciter ; 37. 

SYDENHAM ne croyoit pas que le mercure 
opérât fpécifiquement la guérifon du mal véné- 
rien, 104; croyoit la falivation néceflaire , 105 : fa 
méthode de la procurer, 106; défroit un remede 
qui guérit fans évacuation , 11$e 

SYMPTOMES VÉROLIQUES, leur exiftence ne 
prouve pas la vérole confirmée, 17; peuvent être 
combattus avec avantage , par des remedes anti- 
vénériens , fans que la caufe foit détruite ; 19. 


ca 
T'romas (feu M. ) Chirurgien de Bicètre; fon 


jugement 
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| ru fur les Dragées anti-vénériennes, 186 
out Paris révolté contre lui à l’occañon d'un 
fimple rapport verbal défavantageux, 190 ; n8 
perd pas pour cela leftime des premiers Magit- 
ats & de l’adminiftration de PHôpital ; ébzdems 
TRAITEMENT méthodique de la Maladie Vé- 
nérienne , très-difficile, & pourquoi ; 10e Le 
traitement peut être infufifant , & infidele par 
différentes caufes étrangeres aux remedes ; 19» 
{Ne fait-on pas de mauvaifes opérations avec 
dexcellens inffrumens?} L’infuffance & lin- 
fidélité qui dépendent du reméde, plus dange- 
reufes; & pourquoi, 20. Le traitement métho- 
dique confifteroit fouvent à attaquer effet avant 


la caufe ; preuves de cette importante vérité ; 55e 
T 


| Z ANDERMONDE , (feu M.) Auteur du Jour- 
FE Médecine , prend parti pour le feur 
 Keyfer contre M. Aftruc, 199. 
| prices Locaux > Dodrine générale fur la né- 
| ceffité de détruire la caufe avant.les effets, 41. 
Vir-ARGENT acculé de vénénofité, 69; & de 
| contenir des parties arfénicales & de plomb, 7o ; 
| fufceptible d’être fophiftiqué , #béd. doit étre révi- 
| vifié du cinnabre , bidem. Maniere de le purifier, 
jbid. Expériences qui prouvent la bénignité de 
ge minéral, 71. Ténuité de fes élémens , #bëde 
Ses effets fur le fang & la lymphe, 72 © 102, 
Comment il purge 1e corps de fes humeurs cor- 
rompues, 723; eft un remede altérant ; ibiderms 
Comment il excite la falivation, 73. Il ne la 
produit point eflentiellement, 74. 
Vico (Jean de) Chirurgien du Pape Jules IE, 


partifan des frictions » 24 . 
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Virus VÉNÉRIEN , fanature abfolummentän 
connue , ?. Diverfité de fes effers, 7 @ 145 peut 
exifter long temps, fans donner aucune marque 
de fon exiftence, 8; fes fymptomes peuvent être 
illuioires, 8. Caufes de la variété des fymptomes, 
8 é 9. Opinion de Boerhaave fur la communi<. 
cation du virus vénériens 35°, à. 

Virus Vénérien dégénéré, caufe de cer effets 
19. Suites funeftes de la dégénérarion du virus, 
20. L'ufage des remedes infdeles eft la princi= 


pale caufe de la dégénération du virus, 109. 
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